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DISCOURS PRELIMINAIRE. 


O N ne va chercher que trop * Seals les 
ſujers d'un ouvrage loin de ſoi, & qui inté- 
reſſent bien plus notre imagination que notre 
cœur. L'amour de la gloire a bien plus de 
part à ce choix que celui de la vertu. Qu en re- 
ſulre-t-il? De la ſechereſſe & de Tariditè, peu 
de force, d elè vation, & preſque point de ſen- 
timent & de philoſophie. On tomberoit moins 
dans cet inconvenient, $i Ton conſidèroit plus 
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Dise a5 at 
les ſciences & les arts ſous le rapport aun 
deyroient avoir avec le bonheur public, que 
ſous celui des avantages qu en peuvent fetiret 
notre fortune ou notre orgueil. Alors il eſt 
des ſtjets qu*on dedaigneroit, & d autres qu'on 
rougiroit de traiter. Tant d'ouvrages futiles, | 
tant de chef-d*ceuvres de licence & d'obſcenite |: 
n'exiſteroient pas, & la pudeur W 
moingꝰ au Theatre. Mais A. qu'on faſſe 
preuve d'eſprit ou de talent, quimporte le but 
ou la fin morale d'un ouvrage? A-t-on d'autre 
ambition que celle de briller? Qu'importe 
gue nous dégradions dans ceux qui nous 
liſent les titres d poux, de pere & de citoyen , 
-pourvu que nous corrompions leurs femmes 
on leurs filles, & que nos eEcrits meme nous 
ſoient un moyen de ſeduction ; tout notre 
objet neſt-il pas rempli? Il n'eſt que trop 
vrai que c'eſt un des meilleurs moyens de faire ( 
Ton chemin dans ce monde , & que PEcrivain 
honnete & ſenſible qui 3 prendre un 


chemin oppoſe , riſqueroit fort de n'avoir 


(a 
autre partage ſur la terre que Pinfortune & Mae ſa 
Tabandon. Cette verite a EtE bien ſentie par eon 


PR ELIMINA IRE. 3 
i Tilluſtre Citoyen de Geneve lorſqu' il dit: « Si 
> » par haſard entre les hommes ordinaires pat 
c » leurs talens, it sen trouve quelqu'un qui 
* „ait de la fermere dans Fame, & qui refuſe 
n » de ſe preter au genie de ſon ſiècle, & de 


5 „ savilir par des productions pueriles , mal- 
te v heur à lui, il mourra dans Pindigence & 
it » dans Voubli (a). » Il eſt donc bien moins 
Te avantageux d' etre honnète que prudent; ou 


ut © plutor, il eſt bien plus utile d tre habile que 
tre ſage. L'homme de la nature & de la verité 
rte ¶ rèuſſira toujours bien moins que celui de fon 
dus ſiècle. Voila pourquoi Auteur de la Pucells 
en, & du Mondain, qui offroit, pour ainſi dire, 
ſon ſiècle perſonifiè, a mieux rèuſſi pour fa 
fortune, que Pimmortel Auteur d' Emile, qui 
na jamais ſu offrir aux hommes que l'image 
ſublime & ſimple de la verite & de la vertu. 

Convenons cependant que tout le mal n'eſt 
pas dans les Gens-de-Lettres. La principale 


e un — — — 
avoir (a) Voy. le Diſcours de M. Rouſſeau, ſur la queſtion 
ne & de ſavoir ſi le retabliſſement des Sciences & des Arts d 


ontribuẽ d epurer ou d depraver les meurs. 
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cauſe eſt hors d'eux , comme toutes celles qui 
nous depravent. Auſſi YAuteur Eloquent du 
Diſcours que je viens de citer, ſe ſeroit-il 
elevE avec moins de force contre les Sciences 
& les Arts , & contre ceux qui les cultivent , 
$1] etit mieux ſu demèler la vraie cauſe de la 
depravation qu'il leur attribue. Mais a Pepoque 
a laquelle il ecr1voit, les eſprits n'etoient peut- 
etre pas encore arrives à la découverte de ces 
principes generaux avec leſquels on trouve ſi 
aiſement la ſolution de tous les problemes 
moraux & politiques. Les idées vagues & 
particulières retardent les progres de la morale 
& de la verite. Voila pourquoi le Diſcours 
de M. Roufleau ne ſatisfait pas entièrement 


ceux qui cherchent une inſtruction ſolide. En 
rendant juſtice a Peloquence mile avec laquelle 
il eſt écrit, ils voudroient y trouver un peu f | 
moins ſouvent les idées de Platon & de 5 
Montaigne (a), & un peu plus de ces grands * 
(4) Voy. le chap. de Montaigne, ſur le pedantiſme, dev 
| * 1/ . | rrot 
& vous y trouverez preſque routes les 1dees qui font * 
© 


> dans le Diſc. de M. Rouſſeau. Platon les avoient 


PRE LIMINAIR E. 5 
rèſultats d ou decoulent ces maximes univery 
" ſelles qui embraſſent tous les lieux & tous 
les tems; qui, par leur ſimplicite & leur pro- 
fondeur, ſemblent avoir été puiſées dans le 


5 ſein de la verite mEme , & qui ſont la veritable 
K 55 clef de la morale & du bonheur public. Non 
"oy que je veuille autoriſer par là la mantere in- 


decente avec laquelle on a ole reprocher a 
ce grand homme ſes plagiats. II eſt difficile 


pris a ceux qui Pont precede ; mais il a fait 
ſes conqueres à la manière d' Alexandre; il 
n'a pas rendu ceux dans le terrein deſquels 
il a moiflonne ſes tributaires; il en a fait ſes 
ſujets, & il les a tous ſoumis au ſceptre de 
ſon genie. Auſſi le beau Diſcours dont je parle 
opèrera- t- il toujours un grand effet ſur toutes 
les ames honnetes & ſenſibles, par le carac- 
tere ſacre de ſentiment & de vertu dont il 
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developptes avant ces deux Philoſophes, & on en 
trouvera-encore le reſultat exprime avec tout le charme 
de Pharmonie , dans les fix dernieres ſtrophes de I'Ode 
a IImperatrice Emilie, pas J. B. Rouſſeau. 


A iij 


F es 


{ans doute de diſconvenir qu'il n'ait beaucoup 
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eſt empreint; mais tout cela peut charmer ou 
conſoler, ſans offrir pourtant une inſtruction 
bien complete. Qu'il me ſoit done permis 
de le dire, ſans m'ecarter en rien du reſpect 
que je dots a la mEmoire d'un grand homme 
que jhonore ; il me ſemble que M. d' Alembert 
approche plus de la verite fur cette matière, 
lorſqu'il dit dans ſon Diſcours preliminaire. 
de PEncyclopedie : & Neſt- ce point au climat , 
„au temperament, au manque d'occaſion, 
» au defaut d'objet, a Veconomie du gou- 
„ vernement, aux coutumes , aux loix, A 
„ toute autre choſe qu'aux Sciences, qu'on 
» doit attribuer cette difference qu'on re- | 
v marque quelquefois dans les mœurs, dans 
„ differens pays & dans differens temps? » 
M. Rouſſeau lui-meme fut fi frappe de cette | 
remarque, qu'elle ſuſpendit un moment fa 
marche ; mais la crainte de la veritable cauſe | 
qui nous deprave, c'eſt-a-dire , celle qui en- 
chaine le ſentiment & la penſce, Vempecha 
de ſe livrer un examen qu'il crut dangereux 
pour lui-meme, quoiqu'a dire la verite, ce 
ne ſoit pas 1a une raiſon pour sacharner a 


PRELIMINAIRE. 7 
chercher la cauſe dun mal là ol elle neſt 
pas. Il me paroit donc que la ſimple obſer- 
vation de M. d'Alembert renverſe entiè᷑rement 
le Diſcours du celebre Citoyen de Geneve, 
que les Gautiers & tant d'autres attaquèrent 
avec des moyens ſi pitoyables; c'eſt que ceux- 
ci Etoient de bien pauvres philoſophes, lorſ- 
qubils wetoient pas viſiblement les valets ſou- 
doyes de ces partis redoutables & puiſſans, 
charges de dé fendre Verrcur & le menſonge. 

Cependant la remarque du celebre Ency- 
clopediſte n'etoit peut-erre encore que celle 
d'un efprit incertain & qui tironne dans les 
tenebres. M. d'Alembert auroit done pu dire 
avec plus d'aſſurance, qu en effet ꝰeſt à toute 
autre choſe qu'aux Sciences elles-memes' qu'il 
faut attribuer le mal qu'elles font, & le bien 
qu'on Icur empeche de faire. H auroit pu dire 
que ſi les Sciences marchent de concert avec 
la corruption, c'eſt que la force qui ſubjugue 
& depravent tout, les entraine dans abime 
avec la maſſe de la ſociete. Enchainèes & 
captives, quel bien peuvent. elles faire au milieu 
de leurs fers, quand la premiere vertu qu'on 
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_ DISCOURS: — 
eur impoſe eſt de ne occuper que d' objets 
Futiles, & que leur premier crime eſt d'oſer 
penſer au bonheur du genre humain? Ce neſt | 
donc pas aux Sciences qu'il faut attribuer la 
depravation des mœurs, & ce neſt pas tout 
a fait encore au climat, au temperament , au 
manque Poccafi on, au defaut dobjet, mais 
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a des choſes plus e plus preciſes , 
plus morales, & qui ont un rapport plus intime, ] 
plus immédiat & plus prochain avec la nature 
0 
( 
J 
ſ 


de Thomme , ceſt-a-dire, aux inſtitutions ſo- 
ciales, à la 9 du gouvernement, en un 
mot aux loix. 


/ 


© L'edifice ds mccurs n'eſt que * * Loix, 
Et la vertu du peuple eſt dans la main des Rois. t 
Joy. Pep'graphe de cet ouvrage. 

| = Cette verités "applique « a tout, parce qr elle 
. renferme un principe general ; mais elle sap- 
" plique ſur-tour a la queſtion diſcutèe par 
i M. Rouſſeau, puitqu elle a eſſentiellement pour 
Il 6 objet de determiner Vinfluence que les Sciences 
| & les Arts ont ſur les mœurs. Il eſt donc 
d'une juſtice rigoureuſe d'avoir egard à cette 
Pulllant e & premiere cauſe de leur dé prava- 


rng 
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PRELIMWINATRE 5 


tion, avant de Pattribuer aux Sciences 4 aus. 


Arts & à ceux qui les cultivent. Ceux qui- 
tiennent dans leurs mains les reſſorts de la 
machine ſociale, lui donnemt le mouvement & 
la direction quiils veulent, & les Gens-de- 
Lettres deviennent aan des hommes' 
factices comme tout le reſte de la fſocicte, 
L'homme attentif & clairvoyant eſt effraye a 
la vue de la multitude des moyens qu'on em- 
plote pour nous corrompre. Et Pon voudroit 
que les Gens-de- Lettres reſiftaflent a tout! 
Certes ils ne ſont pas des Dieux , & encore 
j ignore fi les Dieux eux-memes pourroient 
ſe ſouſtraire au pouvoir des mauvaiſes inſti- 
tutions, en ſuppoſant qu'on peut les y ſou- 
mettre. Les meilleures plantes ne peuvent re- 
lifter à un ſol ingrat, ni à un ciel d'airain, 
& peut- tre à beaucoup d'egards parce qu'elles 
ſont les meilleures. C'ctoir du moins le ſen- 
timent de Socrate, lorſqu'il diſoit & ſon diſ- 
ciple Adimante : & Saiſiſſez bien ce principe 
» general (a) & tout ce que je viens de dire, 


FP —— — — 


(a) On obſervera que Socrate ſe ſert des mots prin- 


— 


w  *DIESCOURSE® 
» loin de vous paroitre ẽtrange; vous paroftri 
o de la derniꝭre evidence (a). Chacun ſait que 
v toute ſemence, toute plante, tout animal 
qu nait ſous un climat peu favorable , qui 
na d'ailleurs ni la nourriture, ni la ſaiſon 
qu'il lui faut, exige d' autant plus de culture 
& de ſoins, que ſa nature eſt plus forte 
& plus robuſte, parce que le mal eſt plus 
contraire à ce qui eſt bien, qu'a ce qui 
n'eſt ni bon, ni mauvais. Il eſt donc vrai 
dans Tordre phyſique qu'une mauvaiſe nour- 
riture nuit plus à ce qui eſt excellent de 
fa nature, quꝰà ce qui n'eſt que mediocre. 
Nous pouvons également aſſurer, mon cher 
Adimante que dans Pordre moral, les 
ames les mieux necs deviennent les plus me- 
chantes par une mauvaiſe Education. Croyez- 
vous en effet que les grands crimes & la 
» malice conſommee partent d'une ame ordi- 
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cipe general, Ceſt-3-dire, univerſel & applicable dans 
tous les lieux & dans tous les temps. 

(a) Je paſſe ſur la forme de dialogue qui et | 
dans Platon, afin d'ttre plus rapide. ; 


 PRELIMINATRE. ir 
» naire , & non plurtor d'un excellent naturef 
» que education a gate? Pour les ames yul.. 


» gaires, on peut dire qu'elles ne feront jamais 
v ni beaucoup de bien, ni beaucoup de mal. »y 


Rep. de Platon, liv. VI. p. 80 & 8:. 


Cela eſt vrai ſans doute a beaucoup d' gards, 
quoique celui qui le dit, place lui- meme au 
milieu de la corruption d Athènes, ait offert 
un ſi bel exemple du contraire; mais les ex- 
ceptions ne font point regle, & ne prouvent 
rien contre les preceptes generaux. D'un autre 
cots, Socrate n'offrir pas impunẽment le grand 
& ſublime exemple de la ſcience unie a la 
vertu; la misère & le martyr lui apprirent 
bientòt ce qu'il en cotite d' etre homme de 
bien, lorſqu'il eſt defendu de Ferre. A quoi 
a- t- il tenu que P'illuſtre Citoyen de Geneve 
n' prouvàt le meme fort au milieu du dix- 
huitieme ſiècle? Il a ſenti lui- mème combien 
il y avoit de la ſimplicitè a dire que Socrate 
ne boiroit pas la cigue parmi nous. Si on 


ne lui a pas fait offrir la coupe empoiſonnèe 


par la main du bourreau, combien d'autres 
ont Etc jaloux de remplir cet honorable em- 
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ws DIS COUR 3 1 
plot ! mais ! .. tirons le voile & revenons X | 
mon ſujet. e 0 
Ce weſt donc pas aux Sciences & aux ( 
Arts qu'il faut attribuer la cauſe de la depra- ] 

| 

| 


vation des mœurs, & ſi les Savants & les 
Artiſtes soccupent de ſujets frivoles, il faut 
convenir que ce n'eſt pas entièrement leur | 
faute. Voyez d'un core la main qui les inti- 
mide, & de Pautre, celle qui deprave leurs 
talens & les dirige vers une fin inutile ou 
corrompue. En reflechiflant ſur Veſprit de 
cabale & de parti qui infecte la plupart de 
nos Journaux, on voit bien que le principal 

» deyoir de ceux qui les rédigent, eſt de cor- 
rompre opinion publique, d'ttouffer les lu- 
micres & de lutter contre la vertu, & on 

ne laiſſe pas meme à ces malheureux la chẽtive 
reſſource d' honorer ce qu'ils eſtiment. En 
liſant les pitoyables problèmes que propoſent 
nos Academics, Phomme de bien eclaire 
croit entendre, au milieude leur ſanctuaire, la 
voix ſecrete qui les leur dicte. Lorſqu' il voir 
au milieu de nos ſalons de peinture, les ſujers | 
futiles qui ont occupè᷑ les pinceaux de nos grands 
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PR ELIMINAIX E. 13 
maitres , il gGappergoit bien que ce n'eſt pas le 
genie affranchi de toute entrave qui les a 
choiſis; & lorſqu'il propoſe lui-meme un 
ouvrage, il ſent d avance que Jes morceaux 
les plus propres à honorer ſon ame, ne 
ſeront pas ceux qu'on lui paſſera le plus faci- 
lement, & ſon premier motif de crainte ſe 
trouve dans les titres les plus propres à Phonorer 
aux yeux de Phumanite. 

D'apres cela, que peuvent faire des hommes 
auſſi foibles & auſſi cruellement rourmentes 
que ceux qui ſe vouent à la culture des Sciences 
& des Arts, du moins lorſqu'ils y portent 
un cœur droit & des intentions pures? Gemir 
ſur leur vocation, embraſſer Pindigence ou 


S'avilir. O vous! qui avez ſenti des votre en- 


fance votre ame treſſaillir à la ſublime image 
de Thonnere & du beau, vous qui ne pouvez 
éteindre le feu ſacrè qui brule dans votre 
ſein, ne croyez donc pas que je ne ſente 
point toute Vexcellence de votre nature, & 
que je ne voie pas que vous n'etes que trop 
ſouvent les inſtruments aveugles du mal que 
Ton vous force à faire; mais votre gloire con- 


14 * £DISCOURS' 
ſiſte A reſiſter autant qu'il eſt en vous à Tims 
pulſion qu'on vous donne; & fi, malgre la 
depravation des ſociẽtés, il eſt encore des 
crimes qu'elles puniſſent par Fechafaud, ſou- 
venez- vous auſſi qu'il eſt des vices qu on peut 
fletrir, & des vertus qu'on peut faire aimer- 
Vous pouvez donc refuſer de proſtituer vos 
talens à une frivolitè ou à une corruption 
abſolues, & penetrer enfin avec adreſſe dans 
le fanQuaire de la vertu, par la ſeule porte 
qu'on vous laiſſe encore entrouverte. Oſez 
donc croire que vous avez des obligations i 
remplir dans ce monde; oſez fonder votre 
courage ſur intime conviction de vos devoirs; 
& ſi, au milieu de la voie Etroite ou l'on vous 
laiſſe marcher, vous eres encore effrayes des 
perils qui vous environnent , rappelez- vous 
enfin ces belles paroles du Sage dcja cite : 
« Qu'itmporte qu'on liſe ou qu'on mepriſe vos 
„ Ecrits , dites ce qui eſt vrai, faites ce. qui 
» eſt bien; ce qui importe à homme eſt 
» de remplir ſes devoirs ſur la terre, & c'eſt 
„ en S'oubliant ſoi- meme qu'on travaille pour 


v ſoi. » Em. f. III, liv. IV, p. 288. 
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Tels ſont les motifs qui m' ont animé, & les 

principes d' après leſquels j ai oſè travailler moi- 
meme. C'eſt d apres cela que je mai point ErE 
chercher au loin le ſujet dun ouvrage, & que 
je ne Pai point vu excluſivement dans les ta- 
bleaux phyſiques de la nature, ou dans ceux 
de, imagination. Tai ofe porter mes regards 
autour de moi, & conſiderer- ce qui tient de 
plus pres au bonheur de homme en ſocicté. 
Dans la foule des ſujets qui y ont le plus in- 
time & le plus grand rapport, j'ai bien vu 
qu'il ne m' toit point permis de choiſir ceux 
qui pourrotent fournir le plus matiere à une 
inſtruction ſolide, & qui ſeroient par IA les 
plus propres à lever mon ame; mais avide 
de morale & de bonheur public, j'ai vu aufſi 
qu'il n'etoit pas en ma puiſſance de m' occuper 
d'un ſujet qui n'y eùt aucune relation, & je 
nai pu ſuivre a cet ëgard toutes les maximes 
de la fauſſe prudence humaine. 

Jai donc abandonne mon ame a un ſujet 
qui VintEreſsat. Preſſèe, enviroonee de toutes 
parts par le ſpectacle de la corruption, cher- 
Chant en vain à ſe defendre contre ſa funeſte 
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influence: , Elle a en quelque ſorte al a 
ſe venger du degout qu'il lui inſpire, & du 
mal qu'il lui fait en ſe livrant à la douloureuſe 
occupation de le peindre. Si mes tableaux ſont 
fideles, ils porteront dans Fame de mes lec- 
teurs Tindignation & Thorreur qui ſont en 
moi; &, ne me bornant pas à cet ouvrage, 
trop ſouvent ſterile, ils offriront une inſtruc- 
tion ſalutaire à ceux qui peuvent apporter 
quelque remede à la plaie éffrayante des mœurs. 
De cette idee decoule naturellement le plan 


de ces Epitres „que j'ai taché d etablir ſur le = 
grand principe de Panalogie. * | Gai 
Tableau general de la — des mœurs, 2 


portraits particuliers-, anecdotes\, Epiſodes , 
peinture de certains Etats , but & fin morales 
de Pouvrage: telle eſt idee ſimple ſur laquelle 
il eſt trace. Mais une 1dee, quelque ſimple 
quelle ſoit , peut ſe developper , $tendre , 
embraſſer plus d' objets qu'on ne penſe au pre- 
mier coup d' il, & devenir le germe d'un grand 
ouvrage : ſemblable a une graine qui, Jerce | 
dans le ſein de la terre, & fécondée par le- 


ſoleil, produit un vaſte & ſuperbe arbre. C'eſt 
* ainſi 
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PRELIMINAIRE 17 
ainſi que j'ai ofs confiderer Pidee qui m'a 
fourni le ſujet de ces Epitres. hay 

Il m'a paru d'abord qu'une deſcription g- 
nérale des mœurs pourroit fournir matière à 
un tableau moral, qui pourroit bien ètre auſſi 
important que cette foule de tableaux phyſi- 
ques dont on ta cefle de nous accabler en ces 
derniers temps, & que la poëſie deſcriptive , 
appliquee à la morale, pourroit bien ètre ſuſ- 
ceptible autant Minteret que lorſqu'elle eſt 
appliquee a la matiere avec autant d abondance 
& @Cexcluſion qu'on Pa fait. Il m'a ſemble en- 
ſuite que des portraits particuliers & des carac- 
teres bien developpes pourroient offrir le meme 
miroir que la ſcene nous preſente tous les jours, 
celui des vices & des ridicules du fitcte. Jai 
ru nVappercevoir encore que des anecdotes 
& des Epiſodes , toujours relatifs au ſujet prin- 
ipal, en y ſemant de la diverſité, y répan- 
droĩent du mouvement , de la vie, & lui don- 
eroient une action & un interet dramatiques. 
nfin il m'a paru que le but & la fin morales 
de ces Epitres, venant après tout cela, n'en 
aroitrojent que plus naturels, en recevroient 
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primer les deux caraQeres les plus eſſentiels 5 


tiche &ecrire ſur des ſujers vagues & 1ndeter- þ 


e dans les idęes, & d'unitè dans le 


uniſſoit par- tout à la regularits de ſes deffiins, 
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une nouvelle —  ». deviendrojent: le comple. 
ment de Pouvrage i acheveroient. de lui im- 


Pintérèt & rinſtruction. 


Voila f idee que je me ſuis faite d' un omrage, 
dans un temps ou il ſemble qu'on ait pris 2, | 


1 
j 
0 


0 
- > | q 
mines ,. J'abjurer toute eſpece de relation, de Mq 


plan. En liſant ces Ecriyains modernes „ on 
eſt tente de les comparer à un Sculpteur fan- 
raſque., qui ſe contente de faire les membres 
d'un corps, quelquefois afſez beaux, mais Wer: 
fans ſe ſoucier den former un tout regulier , I 
& qui, voulant enſuite les unir , en conſtruit Ma! 
un corps: bizarre & ridicule , dont toutes les inc 
parties mal jointes & mal lices , manquent 
Ma nalogie & de rapport dans Venſemble. 

Tant dexemples ſuneſtes m'onr fait craindre 
de tomber dans le meme inconyeEnient, Pour 
Peviter a J ai obſerve la nature, & Jai vu qu'elle Neu 
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Pelegance des formes, la variẽtè des couleurs, 
le feu du mouvement & de la vie. Pai vu quidle 
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Pp RGULINMINATR E. ig 
| avoit mis en nous trois moyens propres à imi= 
ter fon exemple, & qui m' ont paru ètre, la 
raifon, imagination & le ſentiment. Des-lors ; 
j'ai ſenti la necefſite de les faire marcher en- 
ſemble, ſans que les droits de Pune prejudi- 
ciaſſent à ceux de autre, & il m'a ſemble 
cr- ¶ que e etoit de leur accord mutuel que depen- 
doit la bonté & la perfection dum ouvrage. 
En obſervant la methode de certains Ecri- 
vdins, il m'a paru que les uns donnoient trop 
& la raiſon ſeule, ſans Egard a ce qui peut la 
rendreintereflante & Fembellir , ce qui les rend 
trop ſouvent froids, monotones & ennuyeux. 


Dres i 
nais | 


ier, Il m'a ſemble que les autres accordoient trop 
ruit M2 imagination, ou à une ſenſibilité vague & 


indẽtermince, ce qui les faiſoient tomber dans 
un defaur d' analogie, & les jetoient dans le 
deſordre & le chaos. Les ouyrages des pre- 
miers, lors meme quiils ſont bons, reſſemblent 
des champs couverts dpis, mais qui, dans 
eur triſte uniformite, n'offrent rien d'aimable 
& de riant: on y va bien chercher de quoi ſe 
ourrir, mais on n'y trouve pas A Sy repoſer 
Psréablement, & les yeux & le cœur y cher- 
B ij 
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renn ou trouver des hommes aſſer 
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chent en vain les douces jouiſſances dont ils ſont 


avides. Les ouvrages des ſeconds reſſemblent 
2 des jardins fantaſques & bizarres ou les ar- 


bres, les n & les fleurs ſont diſperſes ca. 


& l: Tœil SY Egare, & y cherche en vain le 
rapport qui les lie , Vanalogie des nuances & 


Tunits de plan. Dans tous, il y a bien du bon | 


& du riant, mais ils Sy excluent trop mutuel- 
lement: Pun y paroit trop nu, & autre y 
ch dare par trop de diſparates. Un Ecrivain 
qui ma que de la raiſon, s 1ndigne quelquefoig 
de ne pas plaire; c'eſt qu M eſt ſec, aride & 
rebutant. Un Auteur qui n'a que de Iimagi- 
nation S'irrite ſouvent de voir qu'il rebute les 
philoſophes & les penſeurs ; c'eſt qu'il eſt ſans 
methode ,- & que ſa marche irreguliere reſ= 
ſemble à celle d'un cheval fougueux qui, ſans 
guide & ſans frein, court par monts & par 
vaux: il offre hi quelquefois des attitudes 
nobles & une marche impoſante ; mais bientòt 
il $egare hors du ſentier battu, & va ſe perdro 
dans des campagnes deſertes & des pays in- 
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heureuſement conſtituẽs pour fan toujours 
marcher ces trois faculres dans la juſte propor- 
tion qu'elles devroient avoir? Chez les uns, la 
raiſon domine, ou un faux goũt d argumenta- 
tion quon prend pour elle, & de h la ſeche- 
reſſe & Tariditẽ. Chez les autres, imagination 
& le ſentiment ſurabondent, & de a les Ecarts ; 
mais du moins Pavantage qu'ils ont ſur les 
premiers, Ceſt que ſouvent ces ecarts ſont des 
traits de genie. Livres an feu de leur imagi- 
nation ou au charme de leur ſenſibilitẽ, tantòt 
ils Selancent hors des bornes qu'ils ſemblent 
vouloir ſe preſcrire eux- mèmes, & vont, pour 
ainſi dire malgre eux , ſaiſir une idée ou les 
autres n'entrevoient pas mEme un appercu. 
Cette idee fecondee par leur genie, en fait 
eclore mille autres qui paroifſentfurabondantes 
dans leurs Ecrits , & qu'on ne fait pourtant 
comment condamner. Tantor ils fe plaiſent & 
vous preſenter ſous differentes formes les ve- 
TItES qu'ils veulent graver dans votre eſprit 5 
| ou dans le doux ſentiment qui les preſſe, leur 
ame ſe livre, ſans sen douter, à de trop longs 
epanchemens, Ils creens des allegories , des 
B 1 
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tableaux „des images, ou dans la Sem abon⸗ 
dance de leur cœur, ils eroieut que: la voix 
du ſentiment ne seſt jamais aſſeꝝ fait entendre: 
Tels ſont les beaux & ſublimes &carts d Ho- 
mere. & de Milton, op les ineptifables Epan- 
chemens de Racine, JHelpiſe (a & de J. J. 
Rouſſeau. Mais comment les blamer?: c'eſt 
qu'en effet ils ne s ECArFent gueresde la nature, 
& qu'on la retrouvę preſque toujours ork; | 
qu'ils ont le plus pair de sen cloigner. Sem- 
blables à ces voyageurs habiles ou ingenieux 
que le ſpectacle de univers enflamme, & qui 
ne ſe laſſent point de mettre à profit tout ce 

qu' ils rencontrent de beau ou d intẽreſſant ſur | 
0 paſſage. * | 

Ne. nous le difimulons done peint , C'eſt 
par le genie qu'un ouvrage vit, & la raiſon 
ſeule ne le conſtitue pas. Homere & Virgile 
ſont immortels, tandis que des chef-d'œuvres 
de raiſonnement ſont enſevelis dans la nuit de 
Toubli. La. raiſon meurt fi Peloquence ou la 
poëſie ne la vivifient. Et que ſeroient devenus 
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les raiſonnemens de Socrate meme , fans Telo- 
quence de Platon? Ea raiſon eſt Lun ouvrage 
ce qu'eſt le ſquelette au corps humain: celui- 
ci ma ni formes, ni expreſſion, ni vie; il eſt 
mort, & nous ne voulons ètre environnes que 
d' objets animes ; c'eſt par la vie des erres qui 
nous entourent que nous apprenons à jouir 
de la ndtre, & les plus charmans ouivrages de 
la nature n'offrent plus qu'utie image attriſtante, 
lorſqu'ils ſont prives de leur forme, de leur at- 
trait & de leur grace. T/arbre-depouille de ſes 
feuilles & de ſes fruits afflige la vue & le cœur; 
& de quel charme eſt le roſier meme dans 
nos jardins, lorſqu'il eſt reduit à ſes ſentes epi- 
nes? Nous voulons donc que tout fort anime, 
que tout vive, que tout reſpire autour de nous, 
& nous voudrions que le mort regnit dans 
nos Ecrits! Eh! non, non, que Pimagination 
y repande ſes eva; que le ſentiment les 
vivifie, & ſentons nous reſpirer nous-memes 
dans nos productions. 

Mais d où vient cette ſoif de ſentir qui nous 
preſſe ſans ceſſe? D'où vient ce beſoin d' etre 
emus , ravis, conſoles? C'eſt que nous ſommes 

Biy 
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bien * heureux par le ſentiment que par la 
penſce. Ceſt que deux &tres ſourds & muets 
ſeroient bien plus propres à faire leur bon- 
heur par la ſenſibilitè, que deux philoſophes 


par la raiſon ſeule. LAuteur mème de la | 


nature, en_repandant- un voile impenetrable 


ſur ſes myſteres, à multipliè de toutes parts | 
les objets propres a nous Emouvoir, & en 
nous cachant la raiſon de ſes deſſeins, il nous 


a environnes de tableaux & d'tmages. Peintre, 
Poẽte, Orateur ſublime, il met par-tont ſa 
grandeur en ſpeQacle & ne nous Voftre jamais 
a definir, Mais ce ſpectacle magnifique perdroit 
beaucoup de ſa beauté, fi Dieu navoit pas, 
en quelque ſorte, aſſociè homme à ſes tra- 
vaux, en intéreſſant ſa raiſon , ſa ſenſibilité 
& ſon imagination meme, à Tembelliſſement 
de Tuntvers. Alors, au lieu de Puniforme & 
triſte aſpect des forèts, homme a deploys 
fur la terre, la ſcëne varice des champs & 
des prairies, & Parbre, les fruits & les fleurs 
ont acquis fous fa main plus de fraicheur, de 
grace & de beauté. Heureux, fi fans ambi- 
tion & fans orgueit, il eũt ſu vivre en paix 


PRELIMTNATR V. 2 
avec ſes ſemblables, au milieu de ce co 4 
heritage! mats a meſure que les hommes ont 

uſurps les droits les uns des autres, la terre 
les a menacés de reprendre la mille forme 
de ſes anciens deſerts; tant il eſt vrai quo 
pordre, la beauté & la grace tiennent A la 
juſtice & à la vertu. Voilà la veritable ſource 
en od les Pottes, les Orateurs & les Ecrivains 
de tous les ordres, doivent puiſer les beaures 
qu'ils rẽpandent dans leurs ouvrages; & voila 
ſa — analyſe de toutes les regles & de 
ais tous les prẽceptes nous ramenent tou * a 
"It un principe commun. 
C'eſt pour faire de ce principe la baſe & 
a- la fin de mes &crits , que je vais examiner 
te maintenant quels ſont les moyens les plus 
nt propres à defendre cette vertu & à combattre 
& le vice ſur la terre: ce ſera achever de faire 


ye connoitre le plan de ces Epitres. 

& Les moyens qu on a employes juſqu'2 preſent 
rs pour faire la guerre au vice & defendre la 
le vertu, ſont le ridicule, Vinteret & l'indigna- 


tion; & chacun de ces principes a forme le 
caractère diſtinctif de pluſicurs Ecrivains tant 
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anciens que modernes. Mats il me femblel 
qu il en eſt peu qui aient ſu les réunir tous 
Jes t _ Cela eſt difficile ſans deute. Cepen- . 
dant, 8 il weſt pas defendu Seſſayer y reuſfir, ; 
off me Naechste ' eſpere, la ſorte de tẽmërite 
wu peut y avoir à oſer Feneræprendre. 
Divertir Teſprit par le ridioule, attaeher 
Pr par Tinteret, & enflammier par Pin- 
dignation, ſont les moyens les plus efficaces| 1 la 
qu” on puiſſe employer contre Thydre de la 

corruption, au defaut de celui des loix. Mais, 
ces principes, puiſes dans les plus nobles pal 
ſions de Thomme, peuvent aũſſi avoir leurs 
Scarts. Lindignation ſur tout, cette paſſion 
des grandes ames, peut tical fois paſſer 
les bornes de la juſtice. II weſt que trop def 
gens qui la confondent avec-Temportement, 
la violence & la fureur. Ce veſt point Ih le 
caractère de cette paſſion ſublime: la veritable 
indignation a ſes gradations & ſes naances; 
il lui faut de puiſſans motifs pour Senflammer, 
& elle ne renonce jamais au droit d'intéreſſer 
le cœur. Ceſt par là quelle marque la grande 
diſtance qui regne entre homme violent & 
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ou du crime) qu'elle s enflamme; mais. alors 
eule devient terrible; & venge les droits de 
13 juſtice & de fands indignement o 


p RELIVYNTNITR E. bp 


Wririent & Phomaine de bien juſte ment indigns, 


A moins d'un erime ſubit & rapide qui Tem- 
braſe tout - A- eou⁰, elle modbrẽ ſon courrou; 


retient ſes" clahs & y regatde deu fois 


avant de prendre reſſor : ee meſt quaprs 
avoir acquis thute la conviction de la baſſeſſe 


4 trages. Je ne ſais quelle impreſſion profonde 


& ſublime le. ; graye | ſur le front de Thomme 
de bien indigné; : ſon regard devient fou- 
droyant , & le mechant f̃ecule de pomante | 
a ſon, aſpect. Tel coir le caractere de Pindit 
gnation dans ce grand homme qui &puiſa 
tous les moyens de patiencè; de moderation 
&. de douceur, pour determiner Ceſar à re- 
noncer au projet d' aſſervir Rome, & ſi ce 
tyran neut eu à combartre que des hommes 
animes du meme. efprit que Caton, jamais 
il wet Es vainqueur: mais celui- ci netoit 
ſeconds que par des hommes avilis; fl 
crut n'avoir pas dautre reſſource que de 
tourner contre lui Ja paſſion qui le deyoroit; 
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il s'immola. Exemple terrible de Vindignation 
impuiſſante qui ſe conſume, ſe de&vore. elle- 
mime, & devient inutile au monde. La 00, 
 tience, & la refignation du vrai fa 
ſont ſans doute bien preferables., & Long I 


en Vain, en parlant de la grande paſſion que 
je peins, que Caton en n on lui 902 


ien LOujourE:. reef 


ap: * Sa mort fur inrle au tete des EA] ” 
| | V ole. more 4 Ceſar „Trag. 
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24 Beats paſſion a ſes beſvias & ſes tourmens z 
fins doute, comme toutes les autres. Combien 
dames > A en ſont deEchir&es dans le ſilence, 
& en deviennent lentement les martyrs! Nous 
touchons à un tel point de corruption ou bientòt 
ces ames Energiques ne mourront peut-ẽtre pas 
hun autre genre de mort, juſqu' ce que Tin- 
dignation celeſte achève de dévorer le genre- 
humain. Mais vous, que cette paſſion dévore, 
au lieu de tourner contre vous-meme des mains 
homicides, cherche plutöt à la ſoulager. Vous 

ne pouvez pas vous armer du glaive de la juſ- 
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tice pour frapper des coupables redoutes: I 
Eh! bien, armez-vous de la foudre de la 
verite, Les coups de Pune ſont” paſſagers; 
oeux de Pautre retentiſſent juſques chez la 
poſterite. Tacite n'a point fair tomber des 
tyrans, mais il les a fletris; leurs noms ne 
marchent plus d'àge en age que couverts t op- 
probres, & ils warrivent à la dernitre poft6« 
ritꝭ que chaiges des 2 du — 
humain. 
Prenez garde pourtant d'avoir Egard aur 
cauſes puiſfantes qui depraventle cœur de hom 
me, & ne le j juger pas au milieu des objets 


ae corruption qui Penvironaent , comme il 
oy Eroit place au ſein du meilleur ordre de choſes 
0 poſſibles. Ne confondez pas les erreurs avec 


les principes, ni les foibleſſes avec les crimes, 
& ſur- tout reſpectez le malheur. Prenez garde 
que tel qui vous paroir vil, ne ſoit peut- tre 
qu une victime deplorable. Faites donc toujours 
marcher le ſentiment à cots de la juſtice, & 
que les genuſſemens de la pitie s'entremelent 
aux accens de Vindignation. Ainfi jai peint 
moi-meme ſous des couleurs bien diferentes 


Aflarbe & fa fille, Nyſys & N 


| 1 1 n toit pe ai philoſophe. N vertu ; 


glaive degoutrant: de ſang humain. II eſt vrai 
qu'il toit au ſein de tous les forfaits, & que 


le pinceau. Mais au ſein de toutes ces exécra - ; 
tions, le vrai Sage ne renonce pas encore a a. 
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Ceſt à quoi 1 me ſemble que Juvenal na ! 
pas eu aſſez degards. Ceſt que ce, briilanc ſa- 


vices infames qu'il Aderir ; - il ing peint que 1. ; 
crimes hideux, & ſa plume refſemble tropà un 


la ſceleratefſe de la generation qu'il avoit A 
peindre ſembloit plutor reclamer-lafoudre que ric 


cette facults precieuſe qui nous porte à nous 
atrendrir ſur ces calamites. morales & ſur ces 
fleaux de la vertu: il parle au cœur des hom- 
mes les plus depravés „& il fait jaillir des &tin- 
celles de ſentiment & de vie du ſein meme des 


cadavres & de la mort. Il remonte ſur- tout aux {cc 
principes dune telle depravation , les demèſe, c- 
en cherche le remede, Vindique. avec force, Wt! 
- 1 U ⏑ | 


(a) On verra dans les Epitres ſuivantes « ce que ceſt 
que ces petſonnages. 
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: ſes deſcriptions; quelque terribles qu elles, 
| na Moicnt , ne ſervent qu preparer H inſtruction 
a- Wu'il veut répandre. II eſt vrai qu'au ſiècle de 
W uvcnal la philoſophie n'avoit pas fait de grands 
; WP cogrts. Auſſi, ce grand ſatyrique, peu inſtruic, 
ans doute, sattache plus aux effets quaux 
Fauſes, & il rẽpand plus de vehemence & de 
1 Folere „que de ſentiment & de philoſophie. 
Z Tependant il invoque par- tout Tindignation, 
livre tout entier à cette paſſion brũulante, 
Tien n'arrete, rien ne tempere ſon exploſion; LF 
Wc'clt un volcan qui eclate, une foudre qui tonne 
Fans ceſſe ſur la tete des coupables; mais ſes 
feux devorent ſans &clairer. II n epargne ff 
e ménage rien; il nomme tous ceux qu'il 
fletrit, & les voue à un opprobre eternel, ſans 
egardà la force qui les ſubjugue, & aux cauſes 
imperieuſes qui les depravent. Eh! ou eſt donc 
celui qui peut juger juſqua quel point le 
cœur humain eſt coupable au milieu de la mul- 
titude d' objets qui le corrompent ? L'homme 
prudent tremble à tout moment d'etre injuſte, 
& la vraie ſageſſe lui preſcrit d autres regles. 
I eft donc à propos de nous y arreter un mo- 
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ment, afin de me mettre à Fabri du * 
Einjultice & mème de ſèverite. 
Toutes les paſſions tendent à Pordre lorſ 
1 elles ſont dirigees par la ſageſſe. C'eſt ce 
qua tres bien prouve M. Abbe Pluquet, dans 
ſon excellent ouvrage ſur la Sociabilite. Or, 
Iimdignation eſt une de celles qui y tend avec 
le plus d'tnergie , lorſqu elle a pour objet lin- 
juſtice, le vice, le crime, & qu'elle fair moderer ik 
ſon courroux devant les foibleſſes qui tiennent 
A la nature de Thomme, aux circonſtances if 
dans leſquelles il ſe trouve, & à la forme du 1 
Gouvernement ſous laquelle il vit. Voilk co 
que Juvenal n'a pas afſez ſenti; il n'a pas aſſes 
ſenti encore que le ton de la ele fa- 
rigue a la longue, & que le tableau ſoutenu 
des vices degoiitans & des crimes hideux finit | 
par Epouvanter le lecteur. I! faut ſavoir varier | 
ſa rouche & ſes images, & repoſer ſoi-meme 
ſon imagination & ſon pinceau. Il faut Sar- 
mer à propos de Tarme du ridicule & derider 
le front du lecteur; & ſi Pironie eſt lache & 
atroce lorſqu' elle attaque la vertu & humilie 
Pinnocence, elle eſt noble & belle lorſqu' elle Y 
Be my 
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ft employer pour les defendre. Ldprgramme 

& la ſatyre peuvent etre employtes avec ſen- 
iment & avec nobleſſe, lorſqu elles ſont dirir 
es contre des vices decides. Enfia, toutes 
es facultes de lame peuvent Etre. employees 
par un Ecrivain habile, & dans le vaſte tableau 
q il a a peindre, Leſprit, la fineſſe & la grace 
4 Peuvent également imprimer leurs nuances, 
concourir avec le meme avantage au triom- 
4 he de la vertu. 

| Tout ne tend pas &galement Fl enflemaer 
ame, &. il eſt des originaux ſans nombre, 
Wont les uns pretent le flanc au mépris & les 
Wurcres au ridicule. Toutes les femmes vicieuſes 
De ſont pas des Meſſalines ou des Aſtarbés, 
& tous les hommes pervers ne ſont pas des 
yſus ou des Typhons (2). Or, voila les 
monſtres contre leſquels je m'tleve. Quand je 
Peins d'objers moins mépriſables, ma rouche 
Wevicnt plus legere, ou plus douce, ou plus tou- 
hante, ſelon que les vices que j ai à peindre 


(a) Les deux premidres Epitres que je be au- 


elle i Fourd hui, feront connoitre taus ces perſonnages. 
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ſont plus ou moins dignes de mepris\ de ridi- 
cule ou de -piti6 ;"\mais' je me garde de nom- 
mer perſonne (a). Si mes modles ſont frap- 
pans dans la nature, ils ſont voilés dans mes 
Ecrits.. Qui pourra donc avoir à ſc r 0 
& ou ſera ma ſëverité'? | 

Ah! bien loin d'erre ſvtre par combien m. 
de manieres ne cherche-je pas à prouver que Ive 
le mal eſt moins dans Phomme que dans les ¶ pu 
inſtitutions qui le depravent?. Par combien de ¶ du 
peintures touchantes ne cherche-je pas a graver N vic 
Cette maxime dans le cœur de ceux qui le gou- ¶ſoi 
vernent, & par combien de verites frappantes 
& lumineuſes ne cherche- je pas à les convaincre 
que la cauſe du bien & du mal eſt dans leur 
mains, & qu'il ne ſe commet peut - ere pas 
un erime ſur la terre dont ils ne ſoient reſpon- 
fables devant Dieu? Ma quatrieme Epitre eſt 
preſquentit᷑rement conſacree à cet objet, & 
voila le but moral que Juvenal & tant d' au- 
tres ont abſolument manque. 


_—— 


— (a4) NG ab ee Bim dont | j 
n attaque point les mœurs. | 
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di- Je ſuis, ſevere cependant & je dois Letre; 2 
»m- ¶ mais comment le ſuis- je? En tracant le tableau 
p- Wc cette depravation univerſelle qui .ſoultve 
lame de degoiit, d'indignation & d'horreur. 
Je ſuis ſevere , mais envers qui? envers ces 
etres depraves qui portent dans le vice la me= 
me intre piditè que les bons portent dans la 
vertu, & qui, bravant toute decence-& toute 
pudeur , dedaignent de profiter des degoits , 
du trouble & des remords que la pratique du 
vice inſpire, & ne ſe menagent aucune reſ- 


garde de toucher au voile qui couvre les foi- 
bleſſes de Thomme de bien, ſur-rout lorſqu un 
celibat involontaire le prive des douceurs & 


pas MWdes conſolations attaches aux titres d'epoux 
pori- & de pere, dans le charme d'une union for- 
e eft MWrnce ſous. d' heureux auſpices. Je myattendris 
„ & ſur ſon fort, & je peins les penibles efforts 


qu'il fait pour tendre à la vertu qui, ſemblable 
au Proth&e de la fable, ſemble lui échapper 
ſans ceſſe & ſe rire de ſon impuiſſance. Mais 
que dis- je? non, ce n'eſt pas ainſi que la vertu 
traite homme fs la terre; elle ne le fuit pas, 


C ij 


ſource pour retourner à la vertu. Mais je me 


Fl 


A cauſe qui le perd eſt hors de lui; il en con- 
fidèere la puiſſance, „& il fremit en ſentanc 


& de vie que dans le ſentiment & la confols 
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—— on la lui derobe. Eh! comment 3 faiſi 
roit-il au milieu du labyrinthe ol on Pegare & 
on il ne peut plus ſe retrouver? Il ꝰpuiſe en 
valns efforts pour ſe reconnoitre', il ſent que 


Pimpoſſibilits de la vaincre. Laſſe de cette 
lutte penible, il retombe ſur lui-mEme , & i 
ne ſe. repait que d' ennuis, de doaldiirs & 
@anxietes. Sil eſt n avec une de ces ames pri- 
vilegices qu'il ſemble que le Ciel ait créée 
dans fa tendreſſe, & qui ne trouvent d exiſtence 


tion, quelle ſera ſa deſtince ſur la terre? A 
meſure qu'il ouvrira les yeux pour chercher ici ho- 
bas les rapports qui lui conviennent, il ne trou · ¶ cer 
vera de toutes parts que des antipathies & dei pi. 
images repouſſantes, ſur- tout fi Tinfortune & ſa 
Toppreſſion Tenvironnent dts le berceau. Au 
moment ol: la plus douce paſſion de Thomm 
ſe reveillera dans ſon cœur, quels moyens trou- 
vera-t-il de la ſatisfaire? Les convenances de 
Pinteret & de Vambition raiſonnent-elles com- 
Me la nature; ou bien celle- ci reglera-t-elle 


— 
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ſes loix au gr du caprice des hommes? En- 
core un coup, quelle ſera la deſtinee de celui 
que je voudrois peindre? Helas ! perſonne ng 
Ta encore decrite ; qu'il me ſoit donc permis 
deſſayer den. tracer la foible eſquiſſo. 4 
Je me le repréſente en proie aux beſoins 
Fun cœur ſenſible , cherchant d'un eil inquiet 
& avide la douce image de Vinnocence. Si elle 
offre un inſtant à; ſes regards, quelles douces 
emotions ne s elèvent pas dans ſon ſein I cꝰ'eſt 
le moment du réveil de ſon cœur. Au doux 
aſpect de la beauts modeſte, il croit ſentir uns 
celeſte influence qui vient anoblir & clever 
ſon ame ſes ſentimens & ſes idees Spurent; 
un feu ſacre circule dans ſes veines, & le jeune 
homme ému croit jouir d une nouvelle æxiſ- 
rence. Le ſentiment qu'il Eprouve ſoe N pand 
bientor ſur toute ſa perſonne; il ſe peint dans 
ſa contenance k ſur ſa phyſionomie & dans ſes 
regards: à peine peut-il en derober Fimpreſ- 
ſion à ceux qui Tobſervent, & ſes yeux reſ- 
pectueuſement fixes ſur le tendre objet qui 
haffecte, expriment le charme qui Venivre.. Si 
quelque obſervation induſcrete lui laiſſe en- 
C 11 
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barras Semparent de lui, une tendre rougeur 
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-- 


„ © Drocouns 
trevoir quill eſt appergu, le trouble & Tem- 


colore ſes jones & le volts de la pudeur ſe 
repand fur ſon front. Timide & tremblant, 
il r'oſc lever ſes regards baifſes; il detourne 
la vue, mais ſon eil mu & is larmes fur- 
tives peignent attendriſſement & le reſped 
de ſon cœur. Cependant, il ne peut 6chapper 


au ſentiment qu'il Eprouve. Il ſe recueille pour 


mieux en ſonder la nature; il la trouve ſi con- 


forme à la ſienne, fi analogue à ſon bonheur! 


il en ſent | identité Bientòt ſon cœur bouil- 
lonne , fa reſpiration s altere, des ſoupirs pro- 
fonds ſortent de ſon ſein agité, & fon ame 
ſemble vouloir gexhaler pour s aller repoſer 
toute entière ſur la beaute qui Tenchante; ou 
dans la douce extaſe qui Tenivre, il m e 
pouvoirſe proſterner devant elle pour Padorer. 
O charme ! © delire! © religieux & faint reſ- 
pe&! ö pouvoir irr6ſiftible de toutes les fim- 
pathies, quelle puiſſance celeſte, quelle divinits 
bienfaiſante & tuts laire vous protegera fur la 
terre, ou tout tend à vous deſunir & à vous 


feparer ? O bon jeune homme ! ceſſe de croire 
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au pouvoir de amour & de la vertu, re 
cette illufion fatale, ou meurs pen 
Telle eſt l'image que je me ee 
homme de bien, cherchant au ſein de nos inſ- 
titutions barbares, objet que le Ciel forma 
pour ſon bonheur. La nature juſte & immuabls 
dans ſes loix le lui montre, mais une barrière 
inſurmontable en ſépare, amour & la vertu 
r&clamenten vain leurs droits; une main fatale 


lui derobe- cette image ſacree;, & homme eſt 


ſeul dans univers. Eſclave enehalné ſur la 
terre, il tourne en vain ſes regards vers le ciel, 
le ciel Emu de ſes larmes, lui montre ſes tyrans 
& ſes bourreaux , & ne lui laifle d autre reſ- 
fource que celle de pleurer ſur ſes fers. 

Trompò dans fa plus douce eſperance, prive 
de ſon plus tendre appui, ſeul, errant au ſein 
de notre corruption, comment fe defendra- 
t· il contre ſa funeſte influence? comment echap- - 
pera- t- il aux beſoins de ſon cœur? Si, quel- 
que fois entraine par leur force imperieuſe, il 
cherche à tromper le doux & tendre beſoin de 
lamour par le chimerique- plaiſir des ſens, je 
me le repreſente au ſortir de leur vaine jouiſ- 
C iv 
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: ſance P ROT Rave degoite , plein de Fhu- 
miliation de lui- meme ſe ſentant déchu de 
ſa grandeur, & ſemblable au premier homme, 
au moment ou il commenga à rougir. Dans ces 
deux ſituations également oppoſces, je le vois 
tout à-la-fois abhorrer le vice & redouter la 
vertu, & déclarer autant la guerre à ſes ſens 
qu'a la delicateſſe & & Veldvation de ſon ame. 
O dèſolant eontraſte de la nature & des inſ- 
titutions ſociales! dans quel tat réduiſez- vous 
homme de bien? Lune Pentraine par un 
charme invincible vers la ſublime image de 
Phonnete & du beau, & les autres le menacent 
de le foudroyer Sl ole sy attacher ſans nd 
a Tinégalité des rangs, des fortunes. Il n'y a 
donc pas de milieu pour lui, il faut qu'il $'a- 
viliſſe, ou qu'il meure deſeſpere. Je me penttre 
de cette dechirante ſituation, & loin d'imiter 
la ſeverite, du Bonze & du Fakir, je pleure 
ſur le ſort du lage malheureux au ſein de notre 
perverſite , i e 


Le cœur da ſage expire au milieu de nos mur. 


Oh! qui pourra le peindre en proie 4 ſes langueurs; 
Lee front chargé d ennuis, la dæmarche abattue, 
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8 „eber en duke le toe 
De degoiirs en degours trainer languilamment ' 
© Du fardeau de ſes jouts le douloureut preſent; : 
Er, ſans ẽteindre en lui I amour de la ſageſfe, 
"© Trouver dans ſes beſoins des ſujers de foibleſſe 7 
Oh! qui pourra le peindte au ſein du tepeutir, 
Des erteurs de ſes ſens en ſilence rou git; 
Ou, le ſein embrafe d'un courroux legitime, 
Aux corrupreurs du' monde imputet tout le crime? 
Et, cedant aux volcans de indignation 
Lancer contre nos meurs ſa malediction ? ? 
Quel tre bienfaiſant calmera ſes alarmes? 


Du ſage deſolé qui tarira les lartnes ? ? 
Qui pourta de ſon ame eteindte le courroux ? 
date de Punivers, ce pouvoir neFquen vous; | 
' C'eſt vous ſeuls dont la main ſouverame & propics. 
pPeut relever des mœurs le ſublime edifice , 
Et bientõt de [amour ẽputant le lambeau , 
Rappeler les vertus du fond de leur tombeau. 


Ceſt ainſi que je gemis fur le deſeſpoir du 
ſage condamine à vivre parmi nous; c'eſt ainſi 
que je deplore le fort de tous les mes de la 
vertu, & que je tempère par la ſenſibilité, la 
vehEmenice de Findignation; c'eſt ainſi enfin 
que, remontant aux principes gtneraux de 
toute corruption ſociale, je Hattendris ſur 
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ceux qui en ſont tes victimes, & que je me 
mets a K abri de tour be rage cin injuſtice & 
de ſeveritc. 
Apreèes avoir Ky des principes de Tart en 
general, tels ſont les principes de genre en 
particulier que pau ſaivis, & il ne me reſte 
qu'a defirer de Vavoir fait dune manière auſſi 
utile pour Part, que glorieuſe pour la vertu. 
Je ſuis bien eloignè fans doute de me flatter 
davoiratteint ce double objet; mais peut · etre 
1 erre plus excuſable qu'un autre de 
my avoir pas entièrement reuſſi. Prive des ma 
plus tendre enfance de toute eſpbce de ſecours 


& de maitres, ſans avoir fait ce qu'on appelle if 


ſes études, ſans autre guide que moi-meme, 
ignorant toutes les langues mortes, laiſſ or- 
phelin en bas age, livre au plus cruel abandon 
de la part de parens riches, puiſſans & barbares, 
vexe:, opprime par eux, ne connoiſſant que 
les perſecutions & les larmes qu ils m' ont cau- 
ſees, n'ayant jamais pu conſacrer ſix mois de 
ſuite au repos: & a Petude ; liſant, erudiant 
par ſaillies & à barons rompus, au milieu des 
agitations de la vie la plus orageuſe , apres 
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quinzc A dix-huit ans de perſecutions, de mal- 
heurs & d'>fforts impuiſſans pour en ſortir, 
quels moyens, quelles reſſources ont donc pu 
me reſter pour <tadier & minſtruire ? Helas ! 
aucuns , que le beſoin de ſatisfaire le penchant 
irreſiſtible que la nature m'a donne pour Te- 
rude, de nvarracher au deſeſpoir, aux dangers' 
des tentations qu il inſpire , de porter le calme 
dans mon ame agitée, & de chercher dans 
les livres les conſolations que je mai pu trouver 
chez les hommes. 
Telle a été ma deftinee. C'eft au bein de 
ces calamires que ma plume s'eſt exercee. Si 
elle n'a pas atteint le degre de perfection 
qu'exige le ſujet qu'elle traite , ce ne ſera donc 
pas à un defaut de travail, Capplication & 
derude qu'il faudra [artribiace ; mais aux reſ- 
ſources qui m'ont manque,, & les principes 
que j'ai établis n'en ſeront pas moins puiſts 
dans la nature & la verite. Quun autre plus 
heureux que moi les ſuive & produiſe un ou- 
vrage plus parfait que le mien, je ſerai le 
premier à applaudir a ſes ſuccès; car en morale, 
on voudroit toujours etre le dernier dans la 
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ice, & le triomphe de nos rivaur ne. you 
ue nous * | 


apart ne 22 que Fe endclatitin du 
plan dont je rends compte dans ce Diſcours. 
Les deux ſuivantes en offriront la continuation 
& la fin, & je ne tarderai pas à les donner 
au e Elles ſeront ſuivies de pluſieurs 
lettres ſur les principes fondamentaux de cet 
ouvrage, & deja xnonces par Tepigraphe gen- 
rale que j ai 11. a la re em. — 
volume. 1 8 9 052 

Je joins a ces dein otemicrgs Eekres, des 
1 d'un Poëme intitulè, Saznt- Alme- 
& Ztlie, dont je m'vccupe galement. Ils ſont 
ſuivis de quelques autres Pes de poelie que 
Jar Kites dans un temps oùẽ je m'Etois · moins 
livre a Tetude de ce bel art. Mais le de ſir d ho- 
norer la m6moire-d'un grand homme, & une 
femme des plus reſpectables de ce ſiècle, ma 
entrainè à les publier. Si Thommage que je 
rends à cette dermiere eſt autant celui de ma 
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reconnoiſſance que de mon admiration, je trou- 
verai, jeſpere, dans ces motifs un nouveau titre 
a Pindulgence du Public, ſur- tout lorſqu' il ſaura 
que le portrait que je trace de cette nouvelle 
Cornelie, eſt ſi peu flatté, qu'il ſemble que mes 
pinceaux aient Etc diriges par la main de ceux 
qui la connoiſſent. On ne peut la voir ſans ſe 
rappeler ces belles paroles du Sage. « C'eſt 
v une grace qui paſſe toute grace qu'une fem- 
» me vertueuſe & fidelle; tel qu'eſt le ſoleil 
» lorſqu'il selève vers les hauts lieux Eleves 
» du Seigneur; telle eſt la beauté de la bonne 
» femme, Pornement de ſa maiſon. „ Er Pon 
obſervera que le Sage ne dit pas la belle, mais 
la Bonne. | 

Ainſi, apres avoir traits des mœurs, jat 
cru ne pouvoir mieux faire que d' offrir image 
de celle qui en donne Vexemple des plus pures. 
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EPITRE PREMIERE. 


Prefſe du doigt res N vres impatientes: le dtlateur aux aguets attend que 
tes paroles : le voici, pour accuſer quiconque les aura profertes. + . 
Juvenal, ſat. I. p. 16, trad. de M. Duſaulx. 
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** ſon trone Eleve, ſoutenu par nos mœuts, 
Et couronne des mains de puiſſans corrupteurs, - 
Le vice en ſouriant, d'un eil ferme & ttanquille, 
Voit diriger ſar lui la ſatyre inutile, | 
Er regarde en pitic ſes efforts impuiſſans. 

En vain de la vertu les douloureux accens 
Selevent contre lui: ſes latmes, fa triſteſſe, 

Du vice triomphant excitent 1 alegreſle ; 

Il ſe moque des maux de cette Vierge en pleurs, 
Et du haut de fon tröône inſulte 4 ſes douleurs. 

Er tu veux, cher Wolmar , qu au ſein de fa victoire, 


1 TABTEAVU D ESMEVURS >» 
Feſſaye , en Varraquant, d'ajouter à ſa gere! N 
Regatde les catreaux qu'il agite en ſa main; 
Conſidète Lappui de fon tröne airain; 
Vois comment de ſon règne il -erend les limites; 
Contemple autour de lui ſes nombreux Satellites. 
C'eft peu que pour ſa gloire & celle de ſes loix, 
Il compoſe ſa cour avec celle des Rois; 
C'eſt peu que ſur leurs pas le luxe & la richeſſe 
Ttainent les faux plaiſirs, enfans de la molleſle , 
Que Pinégalite dans ſes fauſſes grandeurs 
Eleve ſon orgueil ſur la perte des mœurs (1), 
Et qu'en faveur du vice elle arme fa puiſſance. 
Jentends encor pour lui s' lever Feloquence * 
Qui, juſques au Barreau ptoſtituant ſa voix, 
Meme aux pieds de Themis va defendre ſes loix ; * 
Ou verſant ſen poiſon dans des livres coupables, . 
— iN > — 
(1) S'il étoit permis aux Academies de propoſer des pro- 
blemes vraiment utiles à Thumanite, en voici un des plus 
dignes d' etre ſoumis a la diſcuſſion, des Philoſophes & des 
Sages. II Sagiroit de dererminer ſi J inigalitè des conditions tf 
propre à tpurer ou à depraver les meurs, Je ſuis ſi convaincu 
de limportance de cette queſtion, que fi j ẽtois riche, je ne 
regretterois pas une medaille d'or de la valeut de cent louis, 
pour celui qui auroit fait le meilleur ouvrage ſur cette matière; 
& fi cer ouvrage étoit vraiment digne de ſon ſujet, je 
crais encore que le meilleur prix ſeroit pour moi, par la ſatiſ- 
faction que me procureroit 1 dee du ſervice que j'aurois * 
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Sous 3 du vice entraine mes ſemblables. 
Les Sciences, les Arts, déſerteuts des vertus, 

Sans honneur & fans gloire au vice ſont vendus: 
La toile &ffEminde accuſe la peincure > 

Et le marbte amolli fait rougir la ſculprute, 

Le pinceau corrupteur du Peintre dépravé, 

Pour anoblir ſon art na plus rien d leve; 

H meurt , & le ciſeau, dans la main du genie; 
Vil inftrument du luxe, eſt ſans force & ſans vie. 
Tout eſt proſticue : cet art harmonieux 

Qui, par Theureux accord des ſons melodieux , 
Aux arbres, aux rochers, frappes de ſes merveilles 5/ 
Donnoit un mouvement , une ame & des oteilles: 
Ce grand art qui, jadis au ſommet de I'Hemus , 
Charmoit le cèdre altier & les tygres Emus, 

Et dont attrait touchant de ſon pouvoir ſupreme 
Adoucit Tyſiphone & charme Venfer meme ; 

Enfin cet art divin , de la Parque vainqueur, 

Par de males accens n'eleve plus le cœut: 

Des viles paſſions il nous peint les caprices; 

Et ſes ſublimes chants, loin d'&ffrayer les vices, 

Par de laches amours mollement abattus, 
N'enflamment plus le cœur de celui des vertus; 

Er, par d'auguſtes ſons enchantant nos oreilles, 

Des Heros & des Dieux ne peint plus les mervcilles, 
L'amour , le pur amour a cet art aux abois 1) 


— 


(1) On ne manquera pas de m'objeRer quil n'a jamais ite 
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Ne prete plus accent ui Lattrait de ſa voi; 
Et celle des Lais dans fon temple magique ( 195 | 
Ne peint plus: dans ſes chanrs que leur cœur impudique, | 
Ici , cet art ſans mœuts anime de ſes ſonns 
De P***,&:B***, les profanes, chanſons: 
Er 14, ſecondant mieux une honteuſe ivreſſe, 
D'une danſe lubtique exprime la molleſſe. 
Ailleurs, je vais offtir au vice glorieu n, 

D'un bucin ctiminel les traits licencieun ; 

Qui vont orner ſes murs ſans crainte du ſcandale; 
Plas loin, dans un boudoir, ce vil Satdanapale 
Lit les vers libertins d'un Potte impud ent; 
Qui lui vend ſon eſprit, ſa plume & ſon talent, 
Et, sil avoit un cœur, il le vendtoit de mme. 
Il pretend toutefois, dans fa baſſeſſe extreme, 

Aux Lais, aux Phrynes, Tavoir cent fois vendu; 
Il nous peint dans ſes vets ces efforts de vertu; 
Et, plein pour ces exploits d'une ardeur peu commune, 
Il erablic- ſur eux fa gloire & fa fortune. 

Ainſi de toutes parts au vice triomphant , 
L'eloquence, les arts & Teſprit, tout fe vend; 
Pour mieux le ſoutenir, des meres de famille 
Trafiquent avec lui la pudeur de leur fille. 
Trop ſouvent „le dirai-je ? elles nattendent pas | 
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plus culctes; & moi je rEpondrai qu'il nꝰen eſt pas moins aur 
abois, relativement a objet moral tous les — avoir. 
: I ) I. Opera. : 
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en UNE r * 
Ou au moins un doux printems aſt mati Jes. app; 
Et cette jeune fleur; à peine ef fon aurora 
Tombe deja fletrie avant memo-dclore. n 
Que de läches Epaux , rampant les plus ſaints nceuds, 
Des faveurs de IHymen font un trafic honteur ß 
Et , fondanc leur etat ſur ſes moyens infames, ,. 
Ont pour tout reveny la beauté de leurs femmes! 
Que d auttes ) &blouis d'une fauſſe grandeur, J „ 
Sur un pareil opprobre elevent leur honneu! 
Et, loin derte arreres par le. moindte ſcrupule , - 
Rougir de fa baſſeſſe eſt le ſeul ridicule. 

Ainſi ſur ſes. autels en tous lieux revert , * 
Comme Dieu de nos mœuts, le vice eſt. adoté; 
L'encens Fome pour lui; la vertu terrafice-.> - 11 1 
Pleure en vain à l'ëcart; * mortels delaiſſée. 

Et quand le vice, ami, jouit d'un tel pouvoir. 
Tu voudrois m impoſer le dangeteux devoir, u /:L 
En tracanr le tableau de ſa propre nien 24 
D'elſayer Gebranler fa puiſſance affermie? 7 


— (1) quel ee, Eh! qui a pa jumais ? 
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(4) M. Duſſaulx en tres. bien dans le Diſcours qui eſt 


2 la tete de ſa Traduction de Juvenal , « que les eirconſtances 
v ptopres à former les grands ſatyriques, S oppoſent aux-reformes 


» qu'ils voudroient introluire : en effet, quand il n'y a plus 
» de mœurs chez un peuple, &. que le ſentiment moral y eſt 


v abſolument èteint, quelque choſs qu' ils faſſent, ils ne peuvent 


» remédier à rien, parce qu' ils n'opèrent pius alors que ſus 
» des cadayres. » Yoy. ce Diſc. p. rij. 
D ij 


vx rbb bs 1e une 


Lai ſeul jouit ici des douceuts de la paix; 5 | 

Ici bas tout concourt 2 ſa gloirt ſuprtme , 

Et la ſeule vertu tombe ſous VanathEme. 

Son honneur dans Popprobre & ſes appas fletris, 
Nattitent ſur ſon front que Thotreur des mẽptis. 
Cependant tu voudrois que, Peintre veridique, 
Animait de portraits ma toile pottique , 

Je flerriſſe le cœur des mortels corrompus , ; 

Er de leuts froids dedains vengeaſſe les vertus. 
Eſſayane.... : Mais comment, au defaut du tonnette, 
Pourrai-je exterminer le ctime de la terre? © 
Que peur Thumble mortel ici bas opprimè 1 
Et dindignation vainement conſumé, 

Mourir comme Caton d'une colète inte? 
Mais terraſſer le crime ou le glacer de crainte j 
Mais venger les vertus & punit les forfaits, 
Eſt une gloire, helas! qu'il n'obtiendra jamais. 
Lorſque Vambition, le luxe & la richeſſe : 
De Rome eurent banni les mœuts & la ſageſſe (1); 


(1) Perſonne n'a decrit avec plas d' energie la depravation 
de Rome, que Juvenal, & voiei un paſſage ou il en indiqu 
aſſez bien certaines cauſes. « D' od proviennent ces 
».dtſordres, de quelle ſource? &'&crie le Poëte iodigné. Une 
» honnete fortune conſervoit autrefois Vinnocence des Latines: 
de lengs travaux, un ſommeil court, ſes mains endurcies i 
+ preparcr la laine; Annibal aux portes de Rome, & len 
'@ maris en ſenginelle ſur la porte Colline, gatantiſſoient leun 
„ oabancs des atteintes du vice. Nous ſubiſſons à preſent la 


* * - 
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ä 4 
Commengoir des Romains à preparer les fers, 1 
Du plus grand citoyen deployant lenergie, 

Caton tonnoiĩt en vain au ſein de fa patrie. 

Le ſublime tableau de ſes grandes vettus, 

La voix de Ciceron & les maeurs de Brutus, 
Rien n'ebranla le crime élevé ſut le tröne, 
Rien ne put Fempecher d'y ceindte la couronne ; 
Par des poiſons ſecrets il avoit deprave a 

Le A qui ſembloir Vavoir- le _ brave; 


7 —C 


» maux inſcparables d'une trop longue paix: 1 eruelle que 
» le glaive, la volupte degrade notre empire, & venge Punivers 
» aſſervi. Tous les crimes, tous les forfairs qu enfante la dé- 
» bauche règnent ici, depuis que Rome vit-perir J antique pau - 
» vteté. Le luxe infecta nos collines de la molleſſe de Sybaris , 
» de Rhodes, de Milet, & Cur-tour de Tarente, dont les 
» citoyens inſolens & couronnts de pampre nagent dans les 
» dflices. * | ; 

» Les richeſſes introduiſant parmi nous des mœurs &trangdres, 
» furent le premier mobile. de la corruption, .» Juv. ſar. VT, 
trad. de M. Duſſaulx. Et ce ſentiment , le vertueux Paul Emile ; 
Tavoit deja témoigaé, lerſqu'après la mort de deux enfans. 
cheris, il diſoit au peuple romain, ui ſe ſorgnettoit: d 
te malheur, pourvu que les Dieux. daignaſſent epargner à la 
republique les maux dont tant de proſperites la menagoir, Sen- 
timent d'un ſage, s ecrie tres-bien M. I'Abbe Millot, qui ſait 
combien le poiſon de la fortune eſt funeſte, non- ſeulement aur 
particuliers, mais aux Socieres & aux Empires. Elim. d'Hifh - 
fen. par M. I Abbe Millor, tom. 3, p. 20. | 


D i 
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8 TABLEAU NES MAEURS 
Et, vainqueuts des Heros de cette repuhlique batte 
II ſe rig de Catan expirant dans Utiqu. hoe: 
Du plus grand -des mortels tel fut le triſte ſort; 11 
Le refuge du ſage eſt trop ſouxent mor. tae) 
Soctate avant Caton avoir hu la ciguez'-! 1 
Pour la gloire des mœuts Luctèce en vain ls, tue. 
Le ſang de Virginie au ſien en vain S unit, 
Sur ce cimenr ſactè le crime s affermit; 
Il fert de fondement a: ſes autels impies, 
Et U, ſouvent offert pat la main des furies; 
II devient à ſes. yeux le plus pur des preſens : 
Le ſang de innocence eſt; ſon · plus doux encens. 
Si dans Rome autrefois telle fut {a victoire, 
II n'a pas dans Paris obtenu moins de gloire. 
Quels que ſoient les mortels, les ſiècles, les climats, 
Sous les feux du lion“, dans la nuit des frimats, 
1 D'an principe commun Fetter eſt uniforme n 
\ Et du gouvernement les mœuts prennent la forme. 
| Ainſi » lorſque le mal .a gangtené les loix, 
| D'un mortel i ignore que peut la foible voix? 
- Cependant PEcrivain lache & puſillanime, 
Souventꝭ par fa foihleſſe encourage le crime; 
Et la foudre à la main je penſe qu'il eſt beau, 
Ainſi que Javenal & l'immorte! Rouſſeau 43 
D'oſer au gente-humain rendre quelque ſervice, 
En langant ſes carreaux contre Fl hydre du vice. 
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(x) J. J. Rouſſeau, 
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De ce en ami e je ſens tout de —— 
Et, docile à ſa loi, j̃en ſuivrai le de voir: 


Ainſi , pont ſeconder le beau feu qui'venflamene, 


Pour ranimer enfin fon rardeur dans mon ame, 


De fimmenſa tableau que-nous offrent dog mobs ? 


Où tant d'affrenx objets, ſous leurs propres couleurs, 
S'offcent à mes regards pour exciter mon zele, 

Je vais, ſelon tes veux, dune rouche e 
Peracher des portraits auſſi vrais qu odieux. 


Quel eſt ce fier objet qui fe montre à mes yeux? 


Ceſt 1a vile Aſtatbé, cer opprobre des 8 

Ce cloaque- infecte des égouts milicaires ; 

Qui, dedaignant les nud dun hymen e; 
Ne veut. voir les amours qu en habit de guerrier. 
Quelques grains d'epinards au bout d'une <paulerte 


N'ont jamais de ſon cœur balance la conqutte, 


Et les enfans de Mars, dans leurs nobles travaux, 


En ſavent triompher ſaus ſiège & ſans aſſauts. 

Fiere de leurs exploits, en leur cédant Fes armes, 

Elle croit dans leuts bras voir anoblir ſes chatmes; 

Et, quand les traits hideux de ſes appas vieillis, 

De nos jeunes guetriers excitent les mepris , T4 

A ſon chat opulent avec art les ramene , 

Er par des chaines d'or prudemment les enchaine. 

Les difciples de Mars, comme ceux de Phébus, 

Ont quelquefois beſoin du fecours de Plutus; 

Et tous, ſe degradant au fein de la baſſeſſe, 

Ont quelquefois tegu [argent de leur Maftreſſe. 
D is 
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vw TABLEAU DES MG URS 
Mais pour-d'autres tableau ſachons garder ce _ 

Fr mations enfin dans ce chatmant portrait, 

L'infexible roideur d'un orgueil intraitable, 

Aux traits plus re voltans d'un cœur im pitoyable, 

Qui croiroit degrader ſon limon glorieux , 

Sil ſe laiſſoit toucher aux pleurs d'un malheureux. 

Que dis-je? Un pareil mot la frappe- telle à peine, 

Que Madame Afﬀtarbe ſent venir fa migraine ; 

Elle vomit aux traits que lui trace ce nom, 

Et la pitie pour elle eſt du plus mauvais ton. 

L'honnete-homme opprims que I injuſtice accable ; | 

Traine en vain de ſes jours Tinfortune honorable ; | 

Elle, par ſes méptis, ajoute à ſon malheur : 
Le plaiſit de Vourrage eſt celui de ſon . 

Comment te peindre, ami, ſon humeur deſpotique; 

Ee ſon luxe inſultant la misère publique, | 

Et ce ſuperbe char do ſon ccil fans piris 

Ne s'abaiſſa jamais ſur lhonn&re homme à pic; 

Ec cę faſte inſolent dont le vain &talage | 

De ſon cœur ume offre nn —_—_ (1 19 


(1) n des gens , qui n gi  nobleſſe ni dignits na- 
turelles, cherchent à Sen creer de factices, par toutes les 
reſſources que la fortune & le luxe peuvent leur fournir. Auſſi 
Madame Aſtarbé ne veglüge - elle rien pour s clever par co 
r:diculs manège. Son ambition à cer égard eſt ſans bornes, 
comme ſans pudeur, & il n'y a pas juſqu aux dernidres peti- 
teſſes de la vanité, qu elle ne mette en uſage pour fe ſatisfaire. 
Feat ezewple, dans une petite ville d' Allemagne, qui ua pas 


"my 


DE CE SIBCLE: 


8 ppmpe , en foulant les 3 
Elle voudreit pouyoir 8 riger des autels 
D'adorateurs guerriers conſtamment en tourte, 
De lencens des plaiſits par leurs mains enivtce, 
Elle voudroit pouvoir, ſous ſes nouvelles Joix 8 1 
Deifier Forgueil & le vice à- la- fois; 4 
Voir loin de ſes autels dans la foule éperdue, | 
La vertu dans la fange & trembler a fa vue, 
Le foible degrade , innocent avili, * 
Et la pudeur Senfuir ſur le front 4 Je (1 

Mais des vœux orgueilleux que fottpe ſon caprice , 

Ce dernier eſt pourtant le ſeul qui Faccompliſle. 
Aſtarbe sen irrite , & ſon coeur plus hautain 

Semble encore z enſler par un nouvtau venin, 


ut 
* * 
— 


| 
4 
4] 
2 
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pas ſans ſon carroſſe; &, dans la crainte, ſans doute, que les 
tegards du peuple ne la compromettent, elle ne va jamais aux 
promenades publiques. Une de ſes grandes pretentions eſt d oc 
cuper par tout le premier rang. Au Thearre, elle croit que rien 
n'eſt dans Fordre , & que le ſpectacle manque de dignité, lorſ- 
quelle n'eſt pas dans la loge du Roi; & quand, par haſard, 
quelque circonſtance facheuſe vient I'emptcher de jouir de cet 
honneur , elle regarde cela comme une diſcordance choquante , 
bien moins humiliante pour elle que pour le public, Auſſi, 
eſt-ce par 6gard pour les titres qu'elle a par- tout aux premiꝭres 
places, que je lui en ai d&cern& les honneurs dans ces Epftres. 
(1) C'eſt la Dame reſpectable dont il a été queſtion à la 


fin du Diſcours preliminaire , & à laquelle eſt ddreſſce I Epitre 
à la plus honnẽte des femmes 
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Die ſoh mite} 5 
Du sen dees enn it all 45 di ũ 


Reſſembloient en naiſſant „ 4 Vaſtre-matinal 


Telle, alors jadmirai cette beauté modeſte. 


Avec grace Ecendy ſys Jon front innocent, 


* -_ 

- * 6 

- * —— 
2 * * 
_ # 1 

N " 2 + * Ws. 
——— u—g— —„—ᷣ—ᷣ0.⸗ 
* 


„ rTANMTAU Drs ubs 
Et bientot i toui gonſſe corgdeil & Fatrogince,, a ; Rep: 


Il cherche dats Foutrage un moyen de vengeance. Mais 


Tel un derpenit aigti ramaſſe dafs for coeur e 


5572 ; oy 


"poiſon "Is Fatale liqueur; * s:! 0 


"TALES, M | 1 


A ſon aſpect afftettt les hötes du . N 
Senvolent tot treinblans; Philomèle en gemie, 
Et l homme qu i ſurprend, quelquefois en Fremir, 
Telle j'ai vu jadis, Aſtarbe plus farouche, 
Exhaler ce poiſon des yeux & de la bouche, 
Et, plus que ce reptile inſpitant la terreur, 
De ſes propres enfans allet glacer le cœur. 
A ces affreux accès & d orgueil de de rage , 
Moi ſeul avec mepris oppokois * mon courage 3 
Tour trembloit, & moi ſeul , avec un front ſerein , 
A ſes noires fureuts oppoſeis le dedain. 
Comme elle x m abhorroit ! mais loin d'en etre en peine , 
'trois Encor plus fier. de metiter ſa haine. 


Tel eſt, mon chet Wolmat; cet odieux — wn Le 


Er je ſens feſpicer fon: cœur dans ce portrait. 
Gependant je ne. dais comment, ſans le pretendre , Le | 

Elle donna Te jour a.Vobjet le — 3 tendre, 

Dont la beauté touchante & le front virginal 


Qui pate les lambris de la voũte celeſte; Vot 


P'ane tendre pudeur le voile intèreſſant, Pror 


? AYP Ef STFEIIWEST wþ 
Repandoic lab lei teils whe Em hinter pubyy f I 
Mais il ſemibloie'} hetas! que fur cettb figufe: 
Le Ciel melt ittiptitis cer adbräble ätrtait: ́ꝰII 
Que poar' mieux nous offtit un contraſte parfax; * 
Lor ſquaapiès de ſa mere en tour {?* diffstablabte? 1 1 
Lœil cropoir-Wtet uff Ange ally dupres au Diabls. 
Ce tableau diſcordant magitoit totsd-toſbna, ©? '* © 
Par les feu de Ia haine & pat cetix” de Painotic?? 4 
Quelquefois je diſois ; en voyant cette mere: 
Dans les flahcs eotrompus. dune telle Mägece, 
Comment $ eſt Yone forme cet objet enchanteutr? 
Souvent ſur le fumiet Fon voit croitte la fleur. 
Mais on pretend, hélas! effce une calomnie? 
Que déja cette fleur voir fa gloite tete. 
Jen gemis ; autrefois elle offroit à mes eur 
Un accord ſi touchant des dons les plus heureux'? © _ 
Par les ſoins du Ciel meme elle ſembloit orate;” © * 
Je nẽmblois pił eſt vrai, de la voir profante. * * 
Le tems dé voile enfin ce que fai ſa prevoir, 

Du vice matetnel', tel eſt donc le pouvoir; 
Le germe empoiſonnc d'une impure origine , 
Corrompr de la vertu la ſemence divine. 

O funeſte pouvoir de- education, 

Des exemples frappans de dépravation, 

Votre ouvrage detruit celui de la nature ! 

Tel un jeune tuiſſeau ſort d'une ſonrce pute, 
Promene ſut les fleurs ſon limpide -criſtal J 
Aucun limon encor n infecte ſon canal; 


Py 
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« TABLEAU DES AITY} | 


ll eft pur , & lon voit la bergeère timide 
Quelquefois ſe mirer dans ſa glace lirpide; 7 
Mais bientöt, entrain6 par de fales ruiſſeaux , 
Dans des marais impurs il ya perdre ſes eaux; 
U y croupit long-tems , & ſon onde infeftte | 
Exhale dans les airs une odeur empeſtte, 
Tel eſt Lobjet, 8 Ciel! pourrois-je le penſer? 
A ce point, cher ami, pourrois-je Loffenſer? 


Non, non, je ſens encor murmurer ma tendteſſe: ö 


Sachons, en la peignant, pleurer ſur ſa foibleſſe. 
Dans le ableau des mœun pour offi un grand trait, 
P'Aftarbe toutefois achevons le portrair. | 
Je n'irai point ici des traits de fa figure, 
Te tracer , cher Wolmar , une horrible peintute. 
Mais que dis- je? Eh! pourquoi ? quand les vertus du cœut 
De leut charme divin n'ornent point la laideur , 
Pourquoi cacher d'un front les ttiſtes cicatrices, 
Lorſqu il eſt plus ſouille par lopprobre des vows. 
Yoſerai donc parler de ſes traits reburans, +, 
De fa bouche on jadis on vit, dit-on, des deats , 
Dont les chicors gates & Phaleine infete 
Repandent autour d'elle une odeur empeRte. 
Je peindrai les vieux lis de ſon teint ſuranné, 
Son long menton crochu ſi voilin de fon nez; 
Le chignon emprunte de cette chevelure 
Errangere à fa tere autant qu'à fa figure. 
Cette gorge..... © pudeur! ſur ces objet hideux 
Viens etendte ton voile, & derobe 4 mes yeux 
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Ce triſte & froid debris d'un Edifice antique ; 
Que le vice a derruit ſous fa main impudique; 
Mais ne me cache point, par ce vice &puiſe, 
Sous ſes pieds chancelans ſon 'vieux corps tout ule, 
Et ſa taille éfflanqute, & ſa marche trainante , 
Er Vaigre 8 dur fauſſer de fa voix glapiſſante; 1 
Ses yeux, affreux miroirs de fa laſcivité, 14 
Epuiſes par les feux de la lubricite , | KY 
Et qui n'ont jamais peint qu une flamme adulte! 
Enfin, pour achever de peindte ma Megere, 

Je dirai que l'on trouve en elle teunis 

L'orgueil Afiatique aux mœuts de Sybatis. 
Leffroyable laideur, la morgue ridicule , 

Se confondent en elle à Vinfame crapule. 

De ſes ſens mutinés ptovoquant la fureur , 
Bravant tout, EA de la ſeule Wer (17 
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(2) Quelle que « foi dy ts du vice, il eſt Jos 
momens od il ſe déconcerte, & j'ai vu rougir juſqu'a Madame 
Aſtarbs, Je fus frappt de ce phenomꝭne, un jour que je la ſurpris 
en flagrant delit. Elle ſe troubla , & rougit peut-etre pour la pre- 
midre fois, mais ce ne fut pas de longue dure; ear notre Meſſa · 
line ayant repris ſa premidre impudence , brava bientöt mon 
opinion, comme elle bravoit depuis long-temps celle . 
te qui prouve combien Juvenal a raiſon de dire: 


fon crime limpudence & la fureur. Sat. VI. Auſſi toute ma diſers- 
tion ſur ce fait ne put me concilier Ihumeur de Madame Aſtarbé, 
deja fort altirte à mon Egard, & cauſe de l honnꝭtetb de mes prin+ 


priſe ſur le fait, en eee e 3 dans 
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perbe 226 elle s'E ho; -deilus: du fcandale ,. +:., "7 
Met 14 N 5 E: 0 — U aber nuptiale, 5 wh) 
Ec dans ſon | hoble T eil n en chaſle. i nn nſolemmeni 
fon bent 95 0 K Mil, eſt. marchand. 
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Ee ate cpoug Nell i Tune 3 p 
Sous* les loix de ] . vit en gelihataire. 
Sous ſes yeux, fa gab le „au, tour, de ſes chen 95 
El Car-rodr* fur 4h. , couchg un e day de guertiers 
Nd. le. fron Ig mwyrthes de Cychere, \,, : 
ait de fa. _— wp '(erail -miligace.,..,.. ie | 
8 Fel femnie ' brayant, de > frivoles diſcours,, © 6 


Sur Pautel ge hy wen co couronne- leurs .Amours,.,. 


SD 2087 
Du moins ce n'elt. point la de ces ames eh ries, 


4434 4./ 


Er le vice chez elle < rempli ce energie; Fg 12 
II y vit; c haque | xrait., ſon ils, ſes yeux , 5 0 


T. tle, pejnr & Len r ung le -pigdraje, pas mieus. 
Uh autre "> pourrant le peint auſſi bien qu'elle; 
Ca Taman Toudoye Qu a choiſi 5 belle; 75 
Decals Feufer e i 1 quits p 33 
E ent bien N 'us An N. es. 4.4 1 
"Er, quLy Pere fig on a de rome 4a wille. 
—— 2 come pre: ſa file. a 
Te. / 8 * N 
ee 8 eſt jugbe par, vn 
1 — dans un pareil cas, pour le hi 
. .pardonger, Er elle weſt. jamais. dupe, de. ſa diſcretion. & de. ſan 
—— ras mga ND att. ow rarer 4 3m oo 
A de dere que ſoit le mortel qu on n 5 TL 
Ces e Frag voir b ue dt · 
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| Et de *pareils Brigaie” peyvent braver 2 tone 2 wh 
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De reel virginal de uf] 5 jenns, Heur vinendergf0 
Il eſt, il elt 3 didn 1, le vil 'profanareur. Na L ( 4 j 


Que ce trait le peingl bien! Yalmonr(2 2) & Lovel el 
ni-ils' quelquies borreur que « ce n m . 15 


* & Fat criining] or*1l fait fon Ft A 
Na amais fraye. © & 'profond (celtea 7 nk ay 7 
On prdrend' que, Jason de a 1 80 RE” 


20 
Il sunit autrefois avec (a mete 4 20 Bw 


5 &©S INI" 4 
Qu avec moins de retötds „avec "ſes Fo pres fo = T 


De lincefte it gotrx* Tes Botribles d CeurS. 
Er que dis-je ? de fat tour Te {exe f n 
Sa ville eſt ſon ſerail „1 4, „ce fie Saft 3 
Cobffe tous les epoüx de du noble Eg . 
Qui, fiets de cet honnear 7, p ſecondant fa vi at, 1 
Ecalenr ſur leur front ce trophke avec Holte. 

Tu fremis 5 cher Wolinar , en vofant ce porttalt 
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I verkte pourtant Va Gele trait pour trait. | 
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Elle ſeule nie guide en ma foible peinture. | 
Chaque trait que je Toffee eſt peint\Saprds n nature. N 
Le menſonge jamais ne ſouille mes inceaux 3 © f 
Tour Guſqu's la nuance eſt vrai dans mes tableaux. 
Mais de pareits obfets les images "trop ſochbres 


Pourrotenr ſur mes tableaur verſer leurs relſtes oltibi6s; 


e Pre 07D CU — 2'y xa! 1 3 ts 1 79. 2 10. 1 7 ifs 
— * — 1 * f 
1 THI , Va 25 2 22 237: C9 278 
(2 C'elt-a-dire x un b. ae 5 emmy)! ew 
(1) Voy. les Liaiſons dangereuſes, ot ot. Sa 
+4 4 4d a» $2.8 22 + * , 


(2) Voy. Clariſſe. 
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a TABLEAU Drs TITTY 


Rembrunir wes ; couleurs , en bannit la gls: 
Ami, delaſons-nous par la varices. wa 
Quand dans les traits qu on peint on eſt trop uniforme ; 
On tiſque fort ſouvent que le lecteur s endorme. 
Alors, ſous les dgotirs ſuccombant malgre ſoi,, 
Leon croit lire Saint-Ange en Farmin du Roſoi. | 
Riche varidte, vrai charme de la vie, 
Viens offrit 4 leur tour dans cette galerie; 
Tous les vices honteux de cet Abbe coquet, 
Dont les traits balafrös, parts d'un faux toupet 
Penſent ſe majeunir pat ce bel artifice, | 
Er deguiſer aux yeux leur triſte cicarrice; 
Un Roi de fa couronne eſt ſans doute moins vain; 
Que ne elt mon Abbe de ſon roupet divin; 
Diademe ckarmant qu une main rEmeraire | 
Fut atracher pour lui d'un front patibulaire = nh 
Et qui, 'malgre tour Farr dont il eſt embelli, 
Eſt encore ètonnt de ſe voir plus fletri. 
Ledifice elegant de ce toupet factice 
A beau parer un front que degrade le vice; 
Sous cet att recherche je crains un ſcdufteur 3 
Et ſes graces toujours m inſpicenr la terreur. 
Par un coſtume. adroit il cherche à vous ſcduire. 
Auſſi, Monſieur Abbé, jaloux de ſon empite, 
— fracks elegans, — , fans rabat; 
Singe homme du monde & le petit Prelat. 
Ce fade adulateur prodigue avec adreſle , 
& tous ceux qu'il connoit , careſſe ſur careſſe, 


J aſqu'i 
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c ce pk e de 3 « bmplicus, x of 

Il eſcroque leur bourſe , ou perd leur probite. 7 

Actif & vigilant, bedlant du feu des brigues , 

Bien n'&gale Pardeur qu'il a pout les inttignes. 5 

Que d objets innocens & nts pour les vertus 

Par ſes ſeductions ce monſtre a corrompus! 

Il aime , il ſollicite, il veut des benehices, 

Il en merite bien, mais c'eſt dans les couliſſes. 

Li, valet ſoudoyé dun amant de R*** , 

Il fair, malgre le ſort, vendre encore avec art, 

Tous ces nobles lauriets, Vhonneur de la pattie, 

Du patron de nos Rois honorable effigie ; ; 

Et, trafiquant de gloire , il fait avec Lais 

Faire des Chevaliers pour cinquante louis ( 1 * 
Voyez Almé, voyez cette coquette altière, 

Qui , de Lais pablique & fille de portiere , | 

A dun riche benet ſu faire ſon Epour. | 

Avec ce Bride-oiſon , ſon plaiſit le plus doux | 

Eſt, pour mieux rajeunit ſon antique figure , 

De Gavoce avec art variet ſa cocfure, 

Dune agtcable erreut ſon eſprit enchanté 
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(i) Cet amant étoit un Gaſcon, qui, de fimple totutiet;. 
ſe meramorphoſa tout-a-coup' en Gentilhomme , s 'appliqua, 2 


Jui-meme un brevet d'Officier , gagnd 4 honorable commerce 
en queſtion environ cent mille Ecus, en perdir une partie ad 
jeu, & Sen fut avec le reſte aux Indes Orientales pour y 
augmenter ſa fortune, ou pour y cacher ſun opprobre. 
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& TABLEAU DES MGURS 
La fait briler d amour, mais c'eſt pour ſa beauté. 
Laiſſons 4 ſes amans comparer 4 Diane 
Et ſa caille de guEpe , & ſon corps: diaphane , 
Er ſes traits de poupce , & ſon teint ſans couleur, 
Dont le brillant catmin augmente la paleur, 
Et ſes quatre cheveux qui, de ſon front ſans grace, 
Tombent, à force datt, en boucles de filaſſe (1), 
Et ſon faux bel eſptit, & ſes pretentions. | 
Pour nous, en ſouriant de ſes illuſions, 
Soyons ſars qu'elle unit, ſelon fa fantaiſie, 
Leſptit d'une Beliſe (2), aux mœuts d'une Aſpaſie (3). 
| FVentends gemir d'ici Madame Turcatet. 
Helas ! de ſa douleur dirai-je le ſecrer? 
L'autte jour m'appelant au, ſein de ſes alarmes, 
Elle me confia le ſujet de ſes larmes , 
Me dit, non ſans rougir , que ſon brutal amant 
Venoit de la traiter un peu cruellement. 
Jeus le cœur afflige de ſa ſcene tragique, 
Et Ceſt avec regret que je la rends publique. 
Eh! progeny diable auſſi d'un tel aventurier, 
Sans talens, ſans eſprit, ſans mœurs & ſans metier, 
— dans la maiſon — & Vinfamie ? 
: (1) Elle eſt d'un blond fade, | 
(2) Voy. les Femmes Savantes. On lait que Beliſe y elt 


peinte comme une imbecille qui a toutes les prerentions à Veſpcit 


& au ſavoir, | 
(3) Aſpaſie, au contraire , Ecoir auſſi cd2bre à Athènes pa 


ſon eſprir & ſes lumières, que par la deprayation de ſes mauts. 
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DECE SIECLE 6 
C'eſt que le tems n'eſt plus od nous fumes jolie. 
Quand on eſt vieille & laide on ne peut pas choiſir. 
Malgré nos cheveux blancs , nous aimons le plaiſir. 
Eh ! bien, conſolez-vous , mon auguſte Princeſſe; 
La douleur quelquefois ajoute à la tendrefſſe : - 
C'eſt un plaiſir de plus; &, fans Vaide des pleurs ; 
L'amour s endormitoit au ſein de ſes langueurs. 
Pleyrez donc, & ſur- tout ſachez avec conſtance, 
D'un baton (1) ſalutaire approuver la prudence. 
Dailleurs, dans le bourbier de la corruption, 
Chaire digne de vous, à la religion , 
Vous rendez un hommage auſſi pur que ſincère; 
Brulante pour ſes loix d'un zele ſalutaire, 
Vous en vantez par-tout les celeſtes douceurs , 
Et lui convertiſſez les eſptits & les cœuts. 
Allez donc ſaintement dans vos triſtes alarmes; |» 
La prier datrèter le tortent de vos larmes: . 
Elle vous receyra dans ſes bras maternels; 
Et deja je vous vois aux pieds de ſes autels 
Incliner humblement un front ſans impoſtute, 
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(1) Il eſt d'un mauvais ton ſans doute de parler de baron , : 
mais il Veſt d'un bien plus mauvais, je penſe, de Sen fervir; & 
c'eſt pourtant ainſi que beaucoup de gens bien Eleves traitent leurs 
femmes & leurs maĩtreſſes. Ten pourrois citer plus d'un exemple. 

Il eſt done bien permis de ſe ſervir quelquefois de mots ana- 
logues aux choſes, quoique je ſache for: bien qu'il eſt des pays 
eu les choſes font moins que les mots, Eh! ſi je ne le ſavois pas, 


que n aurois. je pas dit? 
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68 TABLEAU DES MEURS. 


Et du pieux G*** imiter la figute. 

Comme lui votre front auſſi pur que les Cieux , 
De Tattuffe jamais n'eurt le maſque odieux. 

On vous entend par-tout d'un zèle fanatique, 
Cabaler , comme lui, pour Vengeance myſtique, 
Courage! la cabale eſt un fort bon état. * 
Jai vu ſous ſes drapeaux plus d'un heureux ſoldar 
Sans Seffrayer au ſein des plus liches baſſeſſes, 
Da rtenebreux G*** balancer les richeſſes, ; 
Sans vertu, ſans honneur, ſans mœurs (1), ſans bonne foi, 
Comme lui nous: vanter & le culte & la foi. 

En ſuivant de ces ſaints la route fi commune, 
Sur les bords du tombeau vous verrez la fortune, 
Par ſes douces faveurs rajeunir vos vieux ans, 

Et vous fournir de quoi ſoudoyer vos amans, 
Qui, f dignes de vous par leut delicateſſe, 
Aimetont vos beaux yeux, comme vous la ſageſſe. 
Ahl ſi joſois , ami, moins eſclave de Vart, _ 
Non loin de mon ſujet me permettre un lower; 
Si, pour peindre le cœur de Fengeance myſtique , 
Joſois ici tracer un trait Epiſodique , 

De tous les faux deyots par Moliere joués, 

Par Boileau dans la fange avec art baffoucs , 
Peut- etre je pourtois offtir les plus inſignes, 
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(1) Oui ſans mœurs, fi les mœurs conſiſtent moins, comme 
e le prouvetai par la ſuite, dans le libertinage que dans la fauſ- 
ſeté, Thypocriſie, Iinſenſibilitẽ, Vorgueil, Tambition & l ẽgoiſme. 


DE E SIECLE:. & 


Fr du courroux-des Cieux ſans doute les a dignes. 6 
Mais 4 quoi ſetviroit de peindre les bigors ? 
Et qui ne connoit pas la rage des devors? 
De leurs crimes affreux la terre Epouvantee , 
Noſe encore lever ſa tete enſanglantee. 

Edayons routefois de peindre la noirceur 
De ce ſombre Typhon, au viſage impoſteur, 
Tartuffe renebreux & bauder lirteraire , 
Qui des arts indignes ſouille le ſaguaire 3 
Froid & lourd Ecrivain , de ſes livres honnis, 
Le ſentiment, la grace & leſprir ſont bannis. 
Il ignore cet art 6 puiſſant par ſes charmes , 
Diincereſſer le cœut & d'exciter les latmes. 
Dans des decours obſcurs toujours plein d' embarras; * 
Le degoũt & Vennui ſe trainent ſur ſes pas 
La fleur rombe peri ſous ſa marche peſante. 
C'eſt le bœuf gemiſſant d'une charge accablante. 
De ſon ſtyle ſans vie & de fa duteté, 
Mon ame eſt harrallee ; & mon ail attriſté, 
A travers les rochers d'une aride campagne, 
Croit voir un Elephant qui traine une montagne. 
Mais ces traits, cher Wolmar, ne nous peignent qu'un ſor, 
Et nous de vons en lui montrer le faux devor, 
L'hypoctite des mœuts: à la raiſon fidelle, 
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2 Ma Muſe à mon ſujet fans ceſſe me rappelle. 

1 O toi ! qui fais briller le front de l' innocent 
6 Qui fléttis le coupable avec un ſceau btülant, 

i. Verice , viens ici de ce ſceaũ tedoutable, 


E 11 


J AL EA DES MaUsis | 
Des bonorer le front d'un monſtre abominable; 
Peins- nous cet hypocrite au ccut lache & cruel, 
Qui, de ſon propre fils delateur paternel, 
Voudroit dans des cachots reſerves pour le crime 5 
A la religion Vimmoler en victime. 

Peins- nous- le, lui faiſant la guerre pour un mot; 
Et lui, toujours zele , toujours pieux bigot, 
Tandis qu à la nature il ferme ſes entrailles, 

Du moins de tableaux ſaints tapiſſer ſes mutailles, 
V placer avec att, ſous un aſpect frappant , ; 

Un Chriſt , premier objet que l'on voit en entrant, 
Qui doit prouver aux yeux, ſans nulle hypoctiſie, 
Son amour pour ſon Dieu, du moins en effigie, 
Et nous montrer qu'il ſait, pour mieux trahir ſes loix, 
Honorer à propos ſon image & fa croix, 

Verits, qui fremis de ce vil caffardage , 

Viens enfin d'un ſeul trait demaſquer ce faux ſage. 
Peins-nous cet Epoux chaſte & ce chretien pieux, 
Qui, pendant que'ſa femme expirante a les yeux, 
Offre a Dieu les tourmens d'une horrible agonie, 
Choiſit Finſtant fatal qui termine ſa vie, 

Cet inſtant od la mort en prive ſans. retour, 
Pour Voublier deja dans les bras de l'amour. 

Sur les bords d'un cercueil qu en ce moment d' alarmes, 
II devroit embtaſſer & baigner de ſes larmes; 

Sur les bords d'un cercueil qu'en cet inſtant fatal 
Va bientdr eclairer un flambeau ſepulcral. 

Et prefqu'a à la lucur de fa paie lumière 4 
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Er la foudte du Ciel ſar lui n'6clare pas! - 


ED a S$IRQCLHET os 
Fn autel de Venus transformant une biere, . - 
Il immole ſa femme 4 Vobjer le plus bas (1); 
Que dis- je! en ſes tranſports ce vil Sardanapale. 
Se livre tout entier à ſa fureur brutale. 


Au ſein de ſa maiſon, en ce moment affreux , 


La mort étend en vain un voile tEnebrenx ; 

Les pleurs de ſes enfans , les cris de la narure 
Des Pretres artivant dans une nuit obſcure, 

Des voiſins effrayes ſuſpendant leur ſommeil, 
Laſpect religieux de ce ſombre appareil, 

Rien ne peut arieter l'hypocrite adultère; 

Et, couvrant ſes amours d'un voile funeraire, 

De la jeune Nais careſſe les appas. 

Mais , qui vient le troubler dans ſes pieus ebats ? 
Quel eſt ce jeune objet, au front doux & modeſte, 


Dont le cœut dechirs par le tableau funeſte 


D'ane mere expitante, en ce moment cruel, 

Vient pour ſe confoler dans le. ſein paternel? 

De l'amour filial ſon front offre l'image, 

Des pleurs religieux inondent ſon viſage. 

"Im Dieu! pourrois-je ici la nommer ſans palit? 
C'eſt fa fille!.... à ce mot je ſens mon cœur fremir, 

Vous fremilſez de meme, 6 vous ſaintes images 

Qui decorez ces murs ! je vois ſur vos vilages 

Le ſcandale ſe peindre; en ce lieu profane , 
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(1) Sa ſervante. 
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"hw TABLEAU/DES MEVUR 


Tout fremit de rexreur |... Jui-meme eſt co ieine . 

Lui!: ce pieux chretien, ce pere de famille x 

Qui voir ſon artet peint ſut le front de ſa fille, 

Interdit & confas 5 baille les yeur , palit, | 

Et ſon timide enfant, en rougiſſant, s*enfuir, - 

Mais pourquoi reveler cet horribie adulcore ? 

La verits le veut : pouvoit-elle ſe taire? +, 

Vengereſſe des mœurs, laifſons-la par ſes traits 

Flerrir les faux devots en tragant leurs portraits. 
Cependant, apres ceux que je viens de dectire, 

Il eſt tems, cher Wolmar, que ma Muſe refpire, 

Demain nous reprendrons mes pinceaux , mes couleurs 3 

Mais tremblez, ſeelcrats! je vais peindre vos mœut:. 
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P OUR un cœut enflamme d'amour pour la juſtice; 

Ami, Ceſt un beſoin que de fletrir le vice. 

Tu Teprouves ſouvent ce beſoin glotieux; = 

C'eſt le tourment du ſage & le plaiſir des Dieux. 

Quil eſt beau, lorſqu'on eſt atnie de leur puiſſance, 

De pouvoit für le crime exercer fa vengeance! *' 

De lordre qu'il renverſe on retablit alors, 

Au nom de*Pequite, les ſublimes accords. 

En dettuiſant ainſi les fruits de la vidtoire , 

De la vertu captive on retablit la gloire; 

On conſole le monde, & le lage outrage , 

Du poids de ſes Aubert ſe croit deja venge. 

Maisles Dieux dans leurs mains ont ce pouveir auguſte ; 

Imitons - les pourtant , Ceſt le devoir du juſte. 
Muſe ; fanime ici le feu de tes pinceaux , | 

Viens placer à core de tes premiers tableaux, 

Ou ; ; malgr& leur horreur , reſpice la nature, 

Des crimes bien plus grands I'ffcoyable peinture. 
Nephiſe, dedaignant fa gloire & ſes ſermens , 

Deshonore un époux, un pere „ des enfans , 

Deſerte , ſans fremir, ce toit hétéditaire, 

Ol Thonneur habitant comme un Dieu tutelaire; 
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* ABI EAU DES MEVRS 


A gloire des mæurs conſactoit ſes autels. 


Sans amour, ſans reſpect pour ces toits paternels; Le tr 
Qui, pour un cu ſenſible ont toujours tant de charme;, Ecla 


# Que j je ne quiitai point ſans cepandte des larmes » Son « 
Od mon ame, malgré plus de quinze printems , - > 

Revole encot chercher Pormbre de mes parens , * 

Nephiſe dedaignant leur demeure facrce , | = | 

Epoaſe ſans pudeur , mere denaturte, * 

Opprobre d'un vieillard qui la porte en ſon cœut (1), PIRY 


Quitte enfin pour jamais ce temple de Thonneur : Qua 


Er, bravant des mepris horrible ignominie, fi 
Va ſur les bords du Rhin porter ſon infamie. yg 
Mais fur ces bords fameux, Nephiſe ne ſait pa Souch 

Qu autrefois un hétos, victime des combats, Des 
Un heros , fon aieul, & couronne de gloire, . 3 
Mourut pres de Louis aux champs de la victoitre, Voit 

' Dans ce paſſage illuſtre, aux Francois glorieux, gon f 


Que les chants du Poëte (2) ont rendu ſi fameur. Mais 


IA, dans ce meme aſyle ou fa cendre repoſe, Tome! 
On l'amour par reſpe& ne sème point. la roſe, Qs « 
Mais ou le verd lautier deployant ſon tameau, Er qui 
De ſon dais glotieux couronne' ce tombeau, Ara 
Nephiſe, en proie au feu qui devore'ſon ame, Eperd 
Sous cet atbre facre veut ſoulager ſa flamme. Nephi 
Son ombre , & le parum qu'il repand à — Qu'ell 

D'une 


2 1) Son pere. | | 
(2) V. la IV®. Epitre de Boilean , ou il d&crit le fameux paſſa Et qui 


du Rhin. Og croit lire Homere,, en liſant ce ſuperbe morce Oui, 0 


DE CE SIECLE yy 
Le ttansforment pout elle en berceau de Tamout; 
Et la, cedant enfin 4 fa briilante ivteſſe, | 
Son coeur 4 ſon amant veut prouver ſa rendreſſe. 
Le declin d'un bean jout , le ſoufle du zephyr R / 
Tout ſemble dans ces lieux ſeconder ſon defir. 
Iz, coule lentemenr onde pure & cranquille | 
D'un ruiſſeau glorieux dhonorer cet aſyle, 
Et ce couple enflamme , charme de ſa fraicheur , 
Croit deja ſur ſes bords cteindre ſon ardeur , 
Quand tout-à-coup, ö ciel! une voix gemiſſante 
Sort du ſein de la tombe, & porte 'tpouvante 
Dans leurs cceurs palpitans de leurs honteux deſits. 
Soudain à cette voix s envolent les plaiſits. 
Des profanes amours la rroupe criminelle 
Senfuit, & le laurier, ſur ſa tige immortelle, 
Voit Audendke une Epaille & ſombre obſcuritè 3 
Son feuillage en fléemit, & s'incline atttiſtè. 
Mais bientor le tombeau couvert d une nuit ſombre 
Sentr'ouvre , & de ſon ſein laiſſe Emaner une ombre 
Que de ſes feux brillans un éclair precedoie , 
Et que de ſes rayons la gloire environnoit. 
A ce terrible aſpect, immobile , cronnee , 
Eperdue , & d'&ffroi juſtemenr cd. 
Nephiſe , en paliſſant, croit yoir ces memes traits 
Qu'elle avoit vu jadis dans ces nombreux portraits, 
D'une maiſon illuſtre honorable heritage , 
Er qui de ſes héros y conſerve image. 
Oui, dans cette ombre auguſte, au milieu de ce deuil, 


* 
4 
4 
> 
K * 
2 
4 
Pk 
* 
{ 
9. 
1 
9 
5 
* 
* 
* 
* 
5 
ö 
. 


— - - 

I > > — — 

. 90 
— 


= DES ons , wn. din gt oe > * 


M 


1 1 


5 TABLEAU DES- uauns 


Nephiſe reconnoft rombre de ſon aieul, 
Fombre de ce heros , Thonneur de ſa famille; wt, 
Qu'arrache a au ſein des morts Fopprobre de ſa fille. 
Malgre cet air ſerein qu'on emptunte des Dieux p 
Le ſcandale etoit peint ſar ſon front glocieus, 

La pudeur , qu'abjura ſa fille criminelle, 
Releve encor Veclat de fa gloire immortelle, 
Er le front colore d'une tendte tougeur 7 


Il Exhale en ces mots ſon trouble & fa douleur (1). 
Dans ce ſcour de Pair reſpects des profanes , 
Quels amans criminels viennent troubler mes manes? 
Quels monſtres oſent donc par un crime nouveau, 
En outrageant les Dieux, inſulter au rombeau ? 

II s arrète. .. & ceſſant une feinte ſurpriſe, 


Ses n 8 ſe fixent ſur N —— 


r 


— —— 

7 I eſt bon de provenir une | obiedtion qu'on m'a Faire par | 
ſur le Diſcours qu dn va lite. On - pretend qu'il eſt de regle Jeurs 
de ne pas faire parler long - temps les morts, quelque néceſſaite temp 
que cela puiſſe etre. ) avoue que je nai jamais pu comprene 


la raiſon de cela, & jen vois, au contraite, une trss- lri- 


dente, Fi erablir un principe oppoſé. L'homme depouille de (on if 
corps mortel, & revetu de toute la puiſſance de ſon immor- 


Tore 
ralits, voit mieux & ſent avec plus de force toutes les verites wm 
morales. Tout ce qui obſcurciſſoit ſa raiſon & rerrecifſoit ſa niſe 
ſenſibilire ici bas, eſt diſſips. L'une & l'autre doivent doce 


avoir plus d'energie & d'ẽtendue; il peut donc mieux les de- 
velopper. Ceſt d'après ce principe que j'ai cru devoir faite la 
parler Vaieul de Nephiſe auſſi long- temps qu'il toit n&ceſſaire 
pour atteindre le but moral de fon Diſcours, C'eſt ſans doute 


DE CE SIEC 5 4 oz 
Nephiſe cherche en vain A detourner ſes traits. | 
Tu me caches ton front, mais non pas tes forfairs ; |. 
Ayoute le heros : en ces lieux confondue, 

Ton ame, malgre toi , ſe montte toute nue. 

L'artifice groſſier d'une fauſſe 'pudeur , 

A mes yeux Eclairts n'en peut cacher Thorrear: 

Je te vols.... malheureuſe l... O toi! dont la famille 

Va rougir déſormais de te nommer a fille, 

Opprobre de mon ſang qui viens dans ce ſcjour 
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- Dcshonorer ma cendre, & Phymen & PFamour ; Þ 
Quoi ! ce n'eſt pas aſſez que ton cur adultere , YL 
Etouffant des remords la crainte falutaire , | I 


* - wF, 


Tait fait porter Vopprobre au ſein de ma maiſon ! 
D'un amour criminel ſuivant illuſion , 

Des vertus de mon nom' oubliant la memoire ; 
Deſertant tes foyers & leur antique gloire , 


— — — 


ue par la meme raiſon que Lucien & Fontenelle ont fait converſer 
4 * 1 


leurs morts, & on ne trouve point Etrange qu ils parlent long- 
temps dans leurs dialogues. Pourquoi donc le trouveroit-on dans 
4 une proſopopte , & ſur-tout dans un Poëme, ou le Poite 


4 sempare de tou: Vempire de la fiction? 

2 Il men eſt pas de meme d'un mourant, parce qu'il eſt contre 
W Iordre de Ja nature, qu'un homme qui expire, parle long- 
A temps. Auſfi tout diſcours prolixe dans la bouche d'un ago- 
1a 


niſant me fait ſuer. Voila pourquoi je ne mets que quelques 
mots entrecoupès dans la bouche d'un de mes perſonnages, au 


moment ou il eſt au lit de la mort, comme on le verra par 
la ſuite. 


„ TABLEAU DES MGURS 
Ecrante ſur les pas dun liche raviſſeur ,” 


<& 


Tw vas de lieux en lieux porter ton deghonneur , 
Te trainer dans la fange & dans l'ignominie, 

Sans aſyle, ſans nom, ſans loix & ſans patrie, 
Etrangete par- tout, &, pout comble d'horreur, 


Faiſant par · tout rougit le front de la pudeur. 


Le ſcandale te ſuit; la mere. de famille 

Te montre, en fremillant, a ſa pudique fille. 
Toi, malgre tes éfforts, tu ne peur de tes yeux 
Detourner le tableau d'un epoux malheureux , 

Er d'enfans dont la voix en gemiſſant t'appelle. 

Ce tableau te poutſuit: ſa peinture fidelle 


Sans celle à tes regards vient offtir tes enfans, 


Ton ẽpoux & ton pere aupres d'eux expirans, 
Ainſi dans tes fureurs, barbare meurtriere, 
Tu deviens le bourteau de ta famille entière, 
Tu foules tout aux pieds, Phonneur , les loix, les Dieux, 
Et tu viens ſur ma tombe inſulter tes aieux! 
A ces tertibles mots juſtement éffrayce, 
Nephiſe , de terreur & de crainte glacce, 
Les cheveux herifſes, & le front abattu, 
Croit entendre tonner la voix de la vettu. 
Elle tonne en effet, & la foudre qui gronde, 
Au ſein de ſes fureurs conſterne moins le monde: 
Telle ſortit jadis, au milieu d'Iſracl, 
D'un buiſſon enflamme la voix de |'Erernel. 
Mais vainement Nephiſe en tremble d'epouvante. 
Redoublant les accens de ſa voix Eloqueute, 


Vois 


Vois 


: "DE CE SIECLE 


De tour ce qui rentoure emptuntant la Ls, 
Le heros S envitonne; &, mklant la douleur 

Au ſublime tableau dont il trace l'image, 

De Vindignation empruntant le langage, 

I fait parler la gloire, & Vhonneur & Vamos. 
Malheureuſe , dit- il, contemple ce fcjour ! 

Vois dans quels lieux ſactes ta honte ofe paroitre, 
Regarde ces lauriers que mon ſang a fait nairre 3 
Vois ces champs oli la gloire enſevelit jadis 

Tant d'illuſtres guerriers, compagnons de Louis; 
Vois leurs tombeaux Epars ſur ces rives celebres , 
Fieres de poſſeder leurs depouilles funèbres; 

Vois ce fleuve , orgueilleux de voir rouler ſes caux 
A Tombre des lauriers qui patent ces rombeaux. 
Aa Von vit jadis ſous leur tige immortelle , 
Expirer de douleur une epouſe fidelle 

Un autre, y conſacrer un pieux monument, 

Et, gages precieux de ſon premier ſerment, 

Y mener ſes enfans encor dans le bas-ige. 


* 


Pluſieurs, comme en un cher & faint pèlerinage, F 


Y venir tous les ans renouveller leuts pleurs, 
Et de leur main fidelle y repandre des fleurs. 

De leuts tendres Epoux honorant la mEmoire , 
Elles venoient ainſi rendre hommage à leur gloire, 
Et ſur leur rombe meme on les vit en ces lieux, 
Y convertir Famour en un culre pieux. 

Et toi, brülant des feux d'une flamme impudique , 
Tu viens pour * cet aſyle —— ; 
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Et, portant le ſcandale au milieu des rombeaur; 
Par ce crime indigner les manes des hétos. 


Arrtte.... dans ces lieux, rien ne s offte à ta vue; 


Qui ne doive accabler ton ame confondue. 
Tout parle, tout Emeut dans ce divin ſejour; 
Ces tombeaux ſont Vautel de Phonneur,, de I'amour; 
Et dans ces lieux ſacres on tout refſent leut flamme, 
I ſemble que la gloire ait rẽpandu ſon ame. 
Que viens- tu faire donc en ces auguſtes lieux? 
De la gloite & 'honneur , tout y teſſent les feur. 
Dans ce ſcjour de mort, ils repandenr la vie; 

Et tu viens y porter la honte & linfamie! _ 
Ah! ceſſe de ſouiller par ton profane aſpect, 

Ces aſyles pieux, ou tout peint le reſpect; 

Ou plutòôt, Fil ſe peut. © Dieux] daignez m'entendre! 
Que votre ſouffle, © Dieux! vienne ici ſe repandre; 
Er que, melant fo charme à celui de ces lieux, 
II penètre, il échauffe un cur ſi vicieur. 

Puiſſe donc en ce jour ſa ccleſte influence, 
Tout- A- coup, 6 Nephiſe ! exercant. ſa puiſſance, 
Par un prodige heureux ranimer dans ton cœur, 
Du feu de la vertu la mourante chaleur ; 

Er de Vhonneur enfin y rechauffant la cendre, -- 
Par les cris des remords à toi-meme te rendre ! 
Puiſſe ma foible voix ſecondant ſon pouvoir, 
Te faire encore aimer ta gloire & ton devoir, 
Exciter dans ton cœur des remords falutaires , 
Et te faire rougir de tes feux adulteres! | 


Que 


Par de 
Pleure 
Arrac| 
Pleure 
Mais ! 
Jetre-1 
O teſ 
Viens 
La fla 
Il pal; 
Viens 


D E SIT 11 
Que ret tu palis 7. . tu detoutnes ton FIN | 
Da ctime tu patois refſentir' tout Vaffront, = 
Tes yeux humiliés ſemblent fuit la lumière; 
Et tes pleuts doulouteux vont mouiller la pouſſidre. d 
O joie inexprimable! o fortunè moment! 
Je te rends grace , © Ciel! ma fille ſe repent ! 7 
L aſpect de ce lieu ſaint, & Tait qu on y reſpite - 
Sur le cœur de Nephiſe exercent leur empire. 
Puiſſe-r-elle , goùtant cet ait religienx, 
Le melgr;dans ſon ſein au pur ſoufle des Dieut ! 
Mais quel abattement ſe peint ſur ton viſage ?... 
Tu pleares, © ma fille !.... © fortune preſage mm | 
Tu pleures l. . la triſteſſe & la confuſion , 
La honte 3 les remords 3 Phunuliation $ 
Sur ton front paliſſant ont grave leur empreinte ! 
ö Laiſſe ; laiſſe couler ces larmes ſans conttainte; 
pleure, & qu en ce moment ti profonde douleut 5 
Par des latmes de ſang lave ton deshonneur 3 
Pleure , mais que ton deuil, ton trouble, tes alatmet; 
Atrachent de tes yeux de faluraires larmes 
Pleure ſur ton opptobre & ne ren defends pas: 
Mais ſi tes pleuts ſont vrais, viens pleutet dans mes bras: 
Jette- toĩ ſur mon ſein l., 6 ma fille l.. 6 ma fille l. 
O teſte infortune de toute ma kemille! 
Viens ranumet encote en ce moment ctuel * 
La flamme de l'honneut ſut ce ſein pater 
l palpite pour moi d amout & de tentlteſſe; 
Viens , & que ton cœur cede au remotds qui le preſſe; 


as 


3% TABLEAU, DES MEURS 
Helas l faudroit- il donc dus dix ſiècles d honneur, 
Fuſſent en un moment expirer dans ton cœur : 


Non, non, livce au remords ton; ame toute entiere 3 | Ac 
Tu pense renaĩtre encote à ta vettu premiere. | D, 
Si le crime avilit, le repentit eſt beau; , 
C'eſt la vettu. qui ſort; de ja nuit du, rombeau. 1 
Tel , Haſtre radieux qui chaſſe la nuit . Et 
1 portes qu matin en diſſipant ſon ombre, * 


En paroit plus brillant & ſon diſque divin, 
Semble: encore embelli dun eclat plus ſetein; 

Et telle enſevelie en une nuit obſcure, 

Ton ame peut encore en reſſortit plus pure. 

Tente donc; © ma fille! un effort glorieux: 

Le deuil du repentir peut deſatmet les Dieux. 
Flechis: pat ſon pouvoir leur colère cëleſte, 

Et par un beau courage; oſe achever le reſte. 
Briſę, briſe à jamais ces liens criminels, 

Er tourne tes regards vers tes toits paternels. 
Vas-y. le cœur briſe de mortelles alatmes, | 
La douleur ſur le front, les yeux baignes de larmes, 
Tombe aux. pieds de ton pere, aux pieds de ton ẽpoux, 
De toute ta famille embraſſe les genoux. 

Tu ne ſais pas combien tu leur fus long: tems chere ! 
Ils te rendront, helas! leur tendreſſe premiète; 
Achè ve dans leut ſein d' abjurer ton erreur , 

Et tu pouttas encote aſpiter au bonheur. 

Et moi, du Ciel pour toi redoutant la vengeance 
Je vais en ta faveur imploter la clemence, 


"y 
- 


as a 


2;DÞCEiS1RCLE!” 13 


Puiſſe , pat ce remerds qui vient de me: chatmer, 
Ce Ciel, ainſi que moi „ ſe laiſſer deſarmer! 
Adieu, ma fille, adieu; n'creins point dans ton ame z 
Du feu que tu teſſens la ſalutaire flamme. iu © 5» 
C'eſt pat là que tu dols:renaitre à la vertu. 


Relève cependant ton front trop abattus Witold 21 


Et ſur· tout de ce jour ne perds point la mimoiĩte. 
Il dit & l'echauffant d'un rayon de fa gloire n 
1 diſpatoit : Nephiſe, en ce moment, 
Pour la première fois croit ſortir du ant. 
De ce chatme nouveau ſon ame eſt toute tmue, 
Le deuil qui Fentouroit diſparoir a ſa vue; 
Le lautier ſe releve, & I'cmbre de la nuit 
Qui couvroit ce tombeau, ſe diſſipe & s'enfuit. 
Toutefois ſon amant, au ſein de ces tEnebres g 
Et voyant, tout- - coup, ces images funebres, 
Ces ombres, ces Eclairs, les manes du Heros, 
Sortir en ce moment de la nuit des tombeaux, 
Les lauriers en palit, dans fa frayeur extrème, 
Ainſi que leurs rameanx, avoit pali lui- meme; 
Er. fon cœur dans le crime affermi conſtamment 
Se ſentit Ebranler à ce terrible inſtant. 
Tels on voir des mechans que ſurprend la tempète, 
Quand la foudre en courroux eclate ſur leur tete; 
Au moment où la mort ſe preſente à leurs yeux, 
En fremir, ſe troubler , & lever vers les cieux 
Des regards Eplores & des mains ſuppliantes. 
De leut deſtruction les images frappantes 
F ij 
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Dans cet abattement où ſe peint ſa douleur, 


84 TABLEAU DES MGURS 
Decelent-leur foibleſſe, & quelquefois alors 
Au trouble de leuts cœurs ajoutent les remords. 
Mais quand les aquilons ont calme leur colère, 
Quand d'un ciel plus ſetein naic un jour plus-proſpere ; | 
Ces mechans rafſures, au ſein d'un calme heuteux, 
Ont bientõt oublie leurs ſoupirs & leurs yeux. 
Leur cœur renait. au crime, & leur vertu nouvelle 
Diure autant que leur crainte , & S'cclipſe avec elle: 
Tel l'hortible Nyſus, dont je peins les noirceurs , 
Des remords un moment eprouva les terteuts; 

Mais bientot oubliant leut douleur ſalutaire, 

Son cur toujours plus vil reprit ſon caractète. 

Ne pour tous les forfaits, lachement amoureux, 
Dans les pleurs ſi touchans qui roulent dans les yeus 
De la tendre Nephiſe , &, dans ſon trouble meme; 
Ce monſite veut trouver la voluptè ſupreme. 


Dans ce charme il ne voit qu'un moyen de bonheur, 
Il fait combien les pleurs d'une ſenſible amante, 
Dans les bras de l'amour la rendent plus touchante; 
Et, ſacrifiant rout à ſon lache deſir, 

Il calcule en ſecret les pleurs du repentir, 

Mais conſomme dans art de cortompte & de plaire ; 
Il feint de partager le remords ſalutaire 

Qui dechire Nephiſe, & comme elle il repand 
De ces pleurs paſſagers que la vertu dẽment. 
Helas ! combien de fois dans leurs feintes alarmes; 
Des amans ſcelerars verſent de telles larmes! 


DE CE STIT GdI 5 
Pour ſeduite une amante, la ville, 4 la cour, | 
La liche hypocriſie eſt connue en amour, 
Et le ceur ingenu d'une beauté novite 

Eſt ſeduit tous les jours par ce vil artifice. 

Puiſſe 4 l'amant conduit par cet art infernal, 
Lamour qu'il d&shonore ᷑tte toujours fatal! 

Mais, Niſus ſe moquant d'un pareil anathème, 
Rempli de ſes ſuccès, sen applaudit lui-meme , 
Et deja ſur Nephiſe 'exerce ſon pouvoir. . 
Son funeſte aſcendant commence 3 I'tmonvoir. 

En vain elle ſentoit s allumer dans ſon ame, 

De Vindignation la devorante flamme; 

Nyſus qui la connoit obſerve fon courroux. 

Pour mieux la déſarmer, il tombe à ſes genour. 
Nephiſe en eſt emue... II la pteſſe, il la touche. 
Et deja le reproche expire ſur fa bouche. 

Que devenir? que faire en un pareil inſtant? 
Hélas] elle finit par plaindre ſon amant. 
Que dis-je? elle Vinvice à calmer ſes alarmes, 

Er déja de ſes mains elle sèche ſes larmes. - 

Nyſus par ſes doux ſoins ſe laiſſe conſoler. 

Mais enfin dans ces lieux on vient les appeler, 
Il eſt tems du logis d'aller joindre Vaſyle. 

Nyſus , fier d'un triomphe auſſi vil que facile, 
Larrache promptement de ces funeſtes lieux, 

Et gagne, le cœur plein d'un projet odieux, 

Le toit hoſpitalier od la nuit les appelle. 

Viens , lui dit-il alors, viens , amante fidelle , 

F 11j 
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Viens-calmer ſur mon ſein ton trouble & res donleuts 
Tes beaux yeux ſont encot humides de tes pleurs. 
Ah! laiſſe- les scher pat ta bouche amoureuſe. - 
Nephiſe eſt. Vla· fois foible & voluprueuſe, |! 
Ses yeux, demi-voilés tombent ſur ſon amant, 
Et Nyfus dans ſes bras la ſetre en ſbupirant:: bot” ] 
Elle ſoupire: auſſi cette ame ſoible & ꝛtæudre, 
preſque ſans;'s' en douter, déja prete & ſe tendte, 
Dans ſon trouble bientbt ne ſe feconnoit plus, 
Et ce trouble charmant obſerve pat Nyſu s, 
Acheve ſon ttiomphe.. Oidelite! — boy 4 
Inutiles remords, criminelle tendteſſe, | ot 
Opprobre de amour dont Fremiſſenr * Dub A 
Puiſſiez- vous à jamais tte maudits par ex 7 
O nuit! à la pudeut viens ſous tes ba macro 
Derobet des fotfaits dont fremiſſent tes n 
Mais dẽja nos amaus invoquent le repos, 
Et le ſommeil ſur eux vient verſet ſes pavots. J 


O pleurs du repentir! ainſi Yon vous oublie Ell 
Dans le ſein de Fopprobre & de Vignominie;* | El 
Nephiſe cependant ſent troubler ſon ſommeil Se 

Par des ſonges affreux qui hacent fon reveil. Et 
Tantor elle croit voir, confys de ſan outrage Fi . En 
Son  Epouy eln gemit & pleuret ſon veuvage; | De 

| Fantor elle croit voir dans fon deuil Hama Er 
Par de mornes chagrins ſon pere- conſumé, a Et. 
Er ſes | jeunes enfans ſar ſes mains gekallantes: ; M 


Verſet en gemiſſant leurs larmes innocentess Le 


0 
— 
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Son &poux , pour cachex ſa honte & ſon amour 
La demandet encbre aux diſerts calentour:- 2.20 
Oui, pour charmer, htlas l ſon deuil & fa Misere; 
Son époux la demande 4>Vdcho ſolitaire; #4 
Et le: ſenſible cho, touché : de ſon malbeur, 
Repere en gemiſſant.les cris de ſa douleur. | 
Ainſi, jadis ſa Nymphe avoit pleuté Nareiſſe.. 
Orphée, ainſi jadis pleura fon, Euridice. 0% Hat! 
Le front pale & voile , cet épou leer & 
Se plait 4 $'&garer dans ces bois tenebreul- 4 
Il aime à viſitet ces antiques onbrages 
. Ou Nephiſe jadis recevoir t 74 22084 £2.) 
Il aime à rettouver ces chiffres emacs, 4 
Qu auttefois par leurs mains l amour avoir tracts; 
Gages doui & charmans que eherit la eiirelle; 
Il les voit & leur vue augmente ſa triſteſſe. 
Il pleure, & ſent encot redoublet ſon amout. q 
Nephiſe croit le voir, & gemit à fon tour. 
Elle veut 4-ſes pieds expier ſon outtage. 
Elle veut l'embtaſſer. . mais, hélas! cette image 
Se diſſipe, ſe perd dans ſes — confus, | 
Et dans leur trouble enfin elle ne la voit plus: 
En vain ſes bras, en vain $s*etendenrt ſur fa trace, 
Des ombres, des vapeuts, eſt tout ce quelle embraſſe, 
Et pour mieux Tarreter, il ſemble que les Dieux 
Etendent devant elle un voile téncbreux. 
Mais, au ſein de Fhorreur de cette nuit fatale, 
Les lugubres accens d'une voix ſepulctale 
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M TABLEAU DES MGAURSs 

Et Nephule deja ſent glacer tous ſes ſens; 
Elle tremble, frémit. Ces accens lamentables: 
Du terrible deſtin, organes effroyables 
Semblent Etre au milieu de cette affreuſe nuit: 
La triſte expteſſion dune ombre qui gemi, 
Qui gemit dans le deuil des plus ttiſtes alarmes. 
Oh! qui me donnera, dit - elle, aſſes de larmes 


Pour . pleurer ſur Nephiſe & ſon affreux deſtin? Au g 
Nephiſe m'a trompe, mais, Dieux! non pas en vain; Et N. 
Quand j'ai voulu flechir leut courroux legitime, Deja 
Ces Dieux me ont montre au milieu de ſon ctime. ; Ccoit 
"Te la vois, Jen fremis J.. „ pour la derniere fois, Obe: 


Monſtre de ton aieul , entends encor la voix. 
Elle le reconnoit .., & ces accens funèbres 
Ceſſent , & vont ſe perdte an milleu des tendbres 
Nephiſe en proie alots aux ſiniſtres frayeus, 
Des noits preſſentimens ſent toutes les texteuts, 
Son ame a ſon reveil en eſt toute agitèée; 

De Vhorreur qui la ſuit elle eſt ẽpouvantée. 

Elle appelle Nyſus qui s Eveille ſoudain, 

Et qui cherche bientöt a chaſſet de fon ſein 

Ces ttoubles importuns qui Hagitent fans ceſſe. 
Elle pleure pourram ſa derniere foibleſſe. 
Malgre Fart de Nyſus, elle ſent dans ſon cœur 
Contre ce (celerat ung ſecrète horreur ; Qut « 
ht de ſon crime enfin voyant Figuominte, D'an 
Ele veut £crowrner au {ein de 6 pattie. Elle & 
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Nyſus feinr; applaudir dl es ſage. projet." 5 
Pour la France, dit- il, nous partons en FIG 
Dans peu nous revetrons les foyers de vos he L 
Mais combien 4 ces mots ſes vœux etoient contraires! 
Au guide qui les mene,, il va dite ſaudain', , 
De feindre, 4 ſon depart, d'en prendre le chemin; 
Mais de tournet | bientdt par ceux de Getmanie. 
Son adroit conducteur, docile à ſon envie, | 
Au gre de ſes, deſirs dirige ſes. courfiers, - 
Et Nephiſe deja croit revoir ſes foyers z 

Deja ſon cœur briſe. de mottelles alarmes 

Croir flechir un er, an pere par ſes larmes ; 
Obtenir le pardon de fes egate mens, | 

Er des pleurs..dy remords arroſer ſes. enfans. 

Mais, vaine iiluſion! le guide qui les mene 
Traverſe ces pays que fir trembler Turenne, 

Ou, malgré la terteutr qu' inſpitoit ſon aſpect, 

On ptononce ſon nom encote avec reſpect. 

Dans le fond de ſon char, pour tromper ſon attente, 
Nyſus habilement abuſe ſon amante, 

Et cette illuſion ſe prolonge deux jours: 

Aiſement d'un cœur foible on abuſe toujours. 

Mais le tems doit enfin difliper ſa mepruſe. 

Aux regards étonnés de la jeune Néphiſe, 

Bientòt viennent s'affrir des coſtumes divers; 

Qui deſignent deja des peuples éttangets. 

D'an langage nouveau ſon oteille eſt frappee. 

Elle conte, femit, & ſent qu'elle eſt trompee. 


3 TABLEAU DEOMOEVURS 
Plas elle obſerre ,.& plus tout dete l les fer 


, 
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Du monſire qui la perd le projet odieux.' 
Où ſommes-nous, dit-elle, & dans quelle contree,; 
: Ganduiſez-yous encor ma jeuneſſe barbed 
Dans quels lieux inconnus dirigez-vous mes pas ? 
Ciel, quel ſera mon ſott dans ces lointains climats? 
Quly vais- je devenir ſans patens, ſans ratrie? 
Monſtre qui me conduis 4 cette ignominje, 
Arrète, il en eſt temps... artète, au nom des Din, 
Prends pitie de mon ſort & fuyons de ces 8 
Revolons ſur nos pas... En vain & ee langage, * 
Nephiſe joint les pleurs qui mouillent for "ge 
En vain elle gEmit : ſon läche-raviſſerr | 
Se -plait a Vadmirer-an'ſein de fa douleur. 
II la contemple encore & jouit de fes latmes- 
II la trouve plus belle au ſein de ſes alatmes, 
Le dirai· je ?. non non l. , il en ftèmit enfin, 
Et ſes laches defirs expirent dans fon ſein.1 
Ainſi, lorſque le crime habite dans hotre ame, 
Tout le ranime en nous, tout-rallume ſa flamme, 
Er nos cœuts ſous ſes loix lichement aſſervis, 
Jouets de ſes deſits, en ſemblent tout petris ; 
Tout brüle en nous des feux de la concupiſcence, 
Et Pame.detronte a perdu fa puiffance. | 
Mais que fera Nyſus en un tel embarras ? 
Ny ſus oſera-t- il revenir ſur ſes pas? 
Le vertons-nous, feignant un remords ſalutaire, 
Abandonnet enfin cette terre Etrangere 2? | 
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ont cg, p'eſt pas ainſi qu agit Ia paſſion. - 

dur ſon, front impoſteut il peint 8 
Feignant, tout aygc att, emploie . 
Le funeſte aſcendant qu il a ſur; ſad maĩtreſſes- y 
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Il feint de s attendrit, fait parler. tout A-cour; tha 
La voix de I honneut meme & celle-de-Vamwuc, 

A Nephiſe tantog| il peint Lignominie, 2. 1:43 SC 
Qu elle doit tetrouvet au ſein . de ſa pattie. 736 
des parens itritẽs pour l honneut de leur nom; 


| Forces, de la plonger au ſein dune priſon ; 


I! lui ſpeint les herreuts de ces ſombres aſylet, 
Et pour rompte ſos fett, ſes temords ingriles; - 
Tantôt, pour emprunter le pouvoit de famour ; 
Dans ces tableaux afftenx il ſe montre ſon tour 
poutſuivi pat les loi, ftappè pat leur puiſſance, 75 
Et d'un artet de mort deja fltrĩi a vane. A 
Veux-tu me voir traifer aux pieds des Teibunaux z; 
EE ma tete tomber fous le fer des nen itt 
0 Niphiſe, diteil, vois cette ignomimie, 7 
Et rrains-moi- toi Mme au 'ſeitp de bie 

Sil le, faut, j'y conſens; j'en ſubirai la loi, 

Nyſus eſt toujours prèt a s' immolet pour toi; 
Ordonne; de famour je renonce aux delicess, 
Er je vais ſous tes yeut mourir dans les ſupplices: 
Jaime mieux y petit que de cherchet en vain, 
Au milieu des deſerts de ce pays lointain, 


Celle que J'adoral. Je puis en ſa preſence 
Bravet tous les bourrenux, mais non pas ſon abſence, 
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a TABLEAU DES'M@TVURS 
Ainſ , ſans me ſouſttaire 4 L horreut de mon ſort 
Mol- eme ſur tes pas je vais brayer- la mort. 
Prononce', ö ma Nephiſe! & ma divine amie! 
Veux- tu que ton amant ainſi ſe ſactifie? 
Explique · toi tẽponds. . 3 quoi re r ſous· tu * 
Nephiſe confondue & le front abarttn, © © 
Se tair & ſur Nyſus n'oſe lever la vue. 
Ses regards attendris, ſon amo toute emue, | 
Lirreſolution de tous ſes ſentimens , 
De fon cœur déchiré les douloureux toutmens; 
Tout touche, tout penètre en cette infortunte; 
Mais tien ne peut changer ſa triſte deſtinte. 
C'en eſt fait, dans ſon trouble & ſon &garement, 
Elle tombe mourante aux bras de ſon amant. 
Ny ſus contre ſon ſein avec amour la — 
Nephiſe, en reyenant , ſoupire de tendreſſe, 
Et cede ſans reſerve au projet de Nyſus. 
Enfin, cen eſt donc fait, vous ne la verrez * 
Vous ne la vertrez plus, © vous époux fidele! 
O pete infortune ] qu'une douleur mortelle 
Va trainer lentement dans la nuit du trépas, 
Et je vois le tombeau s entr ouvrir ſous vos pas. 
Ils pattent, Cen eſt fait; &, fier de ſon eſclave, 
Nyſus Ventraine enfin dans le pays Batave. 
C'eſt la quiils vont ſe croire oublics des humains, 
Qu'ils penſent que l'amour va filer leurs deſtins. 
Mais, © fatal projet! triſte inexperience ! 


Bier va s ẽpuiſer leur precaire opulence, 
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' DE-CE SIECLE!/ v7 | 
n 8 | 
Que Nephiſe arracha juſques à ſes enfans; 
Pour des beſoins urgens dont Vaiguillog/ les preſſe ; 
d epuiſent par degres , & deja la derreſſe 
De ſon aſpect hideux vient conttiſter leur cœur; 
Et la houre publique aggrave leur malheur. ' 
Tout le monde en ce lieu les ctaint & les &vie; 5 
Le Magiſtrat les note & veille à leur conduite 
Ils ſont ſuſpects à tous, & des cercles bannis , 

Ils ne ſont delignes que par lil du mepris. 
Mais d'un autre cote quel orage $'apprete ? 
Quels nuages affreux $s'elevent ſur leur tete? 
Les parens de Nephiſe & ceux de ſon amant; 
Les font chercher par- tout avec empreſſement. 
On les découvre enfin; un ſage miniſtere , 
Qu'un Neſtor rèvété de ſon genie eclaire (t); 
Du Batave jaloux de ſes antiques loix , 
| Obtient de fa juſtice , & ſans bleſler ſes droits, 
f D'arreter ſar les bords d'un ſi fatal abime , 

Ce couple malheureux qu environne le crime. 

On Varrere , & Nyſus étonné, confondu, 

Voit ſa prudence vaine & maudit la vertu. 
| Le Batave indigne , fier de ſes mccurs antiques z 
n De ce couple avili purge ſes republiques. 
La rage eſt dans le ſein du lache ravifleur. 
dur le front de Yrs. „ un voile de douleur , 
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(1) Feu M, le Comte de Vergeanes, 
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I "TABLEAU DESI MAURS 
Dun reſte d imterẽt vient encor ſaiſir Fame: 
Ainſi lorſqu elle expire 5 une mourante fan, 
Par intervalle! encor. ranime fa-chaleur e 2 
Er repand autour delle un reſte de lueur. 
Ainſi du feu ſacrè que notre eur recèle, 
Nephiſe garde encor quelque foible étincelle, 

Et Fon poutroit, peut- etre, avee un art prudent H 
Ranimer par degtès ce lampion fumant. 

Mais 6 Tart de punir eſt commun & barbare; 0 
Celui de convertir eſt devenu ſi rate! 4 
Les Dieux ſeuls fonrclemens, & l' homme eſt un d 
Punir ſans doute eſt bien; convertit eſt plus beau. 
De Nephiſe & Nyſus voyez le caractere : 

L'une peut teconnoitre & pleurer ſa misère; 


Mais Vautre ſans remords, dans le crime affermi; 


'cpuile., & weſt jamais ſcelerat 4 demi. 
Lune, dans ſes etreuts eſt la foiblefſe meme; 
Mais Lautre eſt un mechant pat choix & par ſyſtèẽme; 
Un monſtre conſomme : ſur ſon front criminel, 
Que la foudre des loix lance le coup mortel. 
Qu'il ſoit donc immole; quel que ſoit ſon ſupplice, 
Il ne ſera jamais qu'un acte de juſtice. 
Mais 5 & deſtin injuſte & trop commun pourtant ! 
A force de fotfaits, il en ſort triomphant; 
Nyſus oſe penſer qu'il peut avec adreſſe, 
De ſes propres horreurs accuſer fa maltreſſe. 
II ſaiſit avec art ce projet odieux , 
Er ſur ce jeune objet, ce monſtre furieux 
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Diſtille le poiſon, dont ſon amo eſt 'nourries ' '** 
De h plume de fet la brülante energie 
Fair fremir , fait trembler ſes timides lecteus. 
On diroit que Fenfer excite ſes fureurs, 

Et dans fart d'outrager , ſurpaſſant tout modèle; 

Sa plume fait deja la gloite du libelle. 

Liche diffamateur, le croita-t- on enfin, 

Toujours de l'impoſture exhalant le venin , 

Il accuſe Nephiſe , il Toutrage, il Paccable ; 

Pretend que de ſon crime elle ſeule eſt coupable, 
Que ſon cœur fur {eduit par ſes enchantemens, 

Et qu'elle Fentraina. dans ſes Egaremens. 

Des plus noires couleurs empruntant la magie , 

Il la ptẽſente enfin de ces noirceurs flerrie. 

D'autres crimes encore il la charge avec art, 

Er dans ſon ſein mourant enfonce le poignard. 

Selon lui, quand Nephile eroit expatrice , 

A mille autres amans elle s' toit livree , 

Et docile aux lecons des objets les plus bas, 

Meme pour de Pargent prodiguoit ſes appas. 

Nephiſe, 4 ces horreurs, muette, confondue , 

Dans ſon abaiſſement noſe lever la vue; 

Fremit aux noirs accens de ce lache pervers, 

Et croit voir ſous ſes pas s entt ouvrir les enfets. 

La Juſtice & le Ciel ftẽmiſſcut avec elle. 

Mais, pour la diffamer, Nyſus btülant de zele, 

Ranime ſon courage, & montre avec fierte, 

Dans Hart des aſſaſſins ſon intrẽpiditè. 
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Cependant , quels que ſoient ces moyens extcrables ; : 
n nedr jamais fidchi des loix inerorables, * 8 
Si de ſon tang enſin le prejug cruel © 
Nꝰeũt derourne la mort de ſon ſein criminel. 
Mais tout fier d avoir pu conjurer cet orage, 
Bientòt des Magiſtrats il brave le courage. 
Parmi nous trop ſouvent les fotfaits, les horreurs; 
Du nom du criminel empruntent tuts couleurs; 

La fortune ou le rang nous rendent condammables; 

Er I obſcurits ſeule y fait tous les coupables. 

Mais que deviendta donc cet objet malheureux, , 

Victime des forfairs de ce monſtte odieux? 

Quel ſera le deſtin-de cette inforrunce 5 

Plus foible que coupable, & pourtant condamnde Þ. 
O Nephiſe! deja je vois tout &la-fois, 

S'clever contre toi la vengeance des loix ; 

Et les cris rẽunis d'une famille entière. 

Le trepas , de ton-pere a ferme la paupière. 

Ton. epoux, tes enfans ont eu le meme ſort , 

Et leurs parens ſur toi veulent venger leur mort. 

Sur ta tète deja va tomber leur vengeance, 

Loin de ces triſtes murs qui t'ont donne gaiſance, 
Deja, malgre tes pleuts, l'on t'entraine une nuit. 

Dans le fond d'un deſerr eſt un ſombte reduit, 

On dans l'oubli du monde, & ſous des loix auſteres, 


Gemillenr dans le deuil des Vierges ſolitaires. Pler 
Le deſeſpoir fonda cet aſyle de pleuts, Et { 
Dont J aſpect efftayant conſterne tous les cœurs. De 
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La nature en ces lieux d'horreur envitounce, 
De homme & du ſoleil ſemble etre abandonnée. 
Dans le fond d'un vallon & d'un bois tentbreux, 
Selevent triſtement les murs ſilencieux, 
Les domes & les tours d'une Abbaye antique. 
Par un charme ſecret le cœur melancolique 
Se plait a contemplet ce pieux monument, 
Ol regnent le ſilence & le tecueillement. 
La d'antiques ſapins, en ſerrant leur feuillage, 
| Artttent la lumiere, Epaiſhſſent Tombrage : 
Les ifs & les cypres, en attriſtant les yeux, 
Repandent ſous leur ombre un deuil religieux. 
Souvent dans cet aſyle une ame recueillie 
Laiſſe echapper les pleurs de la melancohe , 
Et ſe couvre, en errant dans ces ſombres derours; 
Des ombres de la nuit au ſein des plus beaux jours 3 
Elle erte & ne rencontre au ſein de ces tenebres, 
Que de triſtes aſpects ou des tombeaux funebres, 
Au loin, de vieux tochers arides & deſerts , 
Muriles par la foudre & de ronces couverts, 
Ne lui montrent par- tout qu'un ſpectacle effroyable. 
La, jamais I'eil ne vit une image agreable; 
Et lame Epouvantce à ce tertible abord, 
Ftẽmit & croit toucher au temple de la mort. 

C'eſt-la que pour toujours Nephiſe abandonnee, 
Pleure au ſein des remotrds fa ttiſte deſtinee ; 
Et ſon ame s abreuve au ſein de cette horteut, 
De ttiſteſle, de deuil, de larmes , de douleur. 
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Deja, depuis fix mois dans Fombre enſevelie, 
Commence a s'affoiblit le flambeau de ſa vie; 
Elle-meme ſentant ce terrible deſtin, 
Se plaic a medirer ſur ſa derniere fin. 
Quelquefois recueillie au fond du ſanQuaire, 
Elle cleve vers Dieu ſon ardente priere 
Artoſe de ſes pleurs les marches de Vaurel : 
D'autrefois , plus livree à ſon chagrin mortel, 

A Tombre de ces ifs & des cypres funebres, 
Elle erte triſtement au milieu des ténèbres; 

Et d' autrefois enfin, dans l' horteur de ſes maux, 
Elle aime à s'arrèter au milieu des tombeaux; 
Et dans le ſombre deuil de ce deſert ſauvage, 
Du neant des plaiſirs ſe plaic a voir l'image. 
Ainſi jadis Comminge, en d' auſſi rriſtes lieux, 
Gemifſoit ſur l horreur d'un ſort plus malheureux. 

Nephiſe cependant eſt encor jenne & belle, 

Et le monde deja n'exiſte plus pour elle. 

Ce monde ſeducteur ou ſon rang , ſes appas, 
Attiroient les plaiſirs & les jeux ſur ſes pas; 

Ce monde qui de fleurs couronne tous les vices, 
Ne lenivrera plus de ſes folles delices. 

Au-lieu de ſon &clat , de ſon luxe enchanteur , 
Un deſert ſe preſente en toute ſon horteur; 

Un deſert, des tombeaux, des cypres funéraires! 
Voila unique aſyle ou ſes larmes ameres 
Couleront nuic & jour. O comble de douleur! 
Et Nyſus triomphant inſulte à ſon malheur ! 
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Du ſcelerat Nyſus Vabominable trame, 
Depouvante & d'eftroi remplit encor ſon ame; 
Et tien ne lui paroir plus horrible en ces lieux, 
Que le ſeul ſouvenir de ce monſtre odieux. 
De ce lache brigand a jamais derachee , 
Dans ce triſte deſert on! ſa honte eſt cachee , 
Aux pieds des ſaints autels d'un Dieu clement & bon; 
Nephiſe de ſon crime implore le pardon. 
Un jour qu'ence lieu meme , en ptoie a (es alarmes , 

Elle venoit porter le tribut de ſes larmes, 
Et que ſon coeur rempli d'un noir preſſentiment, 
Cemiſſoit ſous le poids d'un ſombre accablement, 
Tout-a-coup de laurel les marbres $ebranlerent, 
Et du temple facrs les colonnes tremblerent ; 
La volite s' entt'ouvrit, & le feu des Eclairs 
Vint btiller ſur Pautel en ſillonnant les airs. 
Au milieu de ces feux, du fond du tabernacle, 
Une voix prononca ce redoutable oracle: 
« O Neéphiſe! tes maux vont finir en ce lieu; 
» Ton pere & tes enfans r'atrendent devant Dieu. 
Soudain, pres de l'autel, trois cercueils funeraires 
Patoiſſent entourés de voiles mortuaires, 
Un fantome effroyable au front pale & hideux, 
Une faulx 4 la main, $'e&l&ve au milieu d'eux. 
Ce ſont les trois cercueils où repoſent les cendres 
D'un pere , des enfans , d'un Epoux les plus tendres. 
Ce fantome eſt la mort qui les moiſſonna tous, 
Dont Nephiſe ſur eur attira le courrous. 
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Elle tremble, fremir a cet affreux ſpectacle, 
Er s'explique aiſement le ſens de cet oracle. 
Mais, 6 comble d'horreur & de dechirement ! 
Sous ſes yeux conſternes quel ſpectacle effrayant! 
Pour une mere, helas! une epouſe, une fille, 
Contempler les cercueils de toute ſa famille! 
Devant 'autel d'un Dieu les voir paroitre enfin, 
De tant. d'objers cheris ſe ſentit Vaſlaſlin, 

Voir leur cendre fumer & demander juſtice! 
N'eſt-ce pas des enfers preſſentir le ſupplice? 
Faut- il pour nous punir de plus cruels bourreaux ? 
Auſſi, Nephiſe en proie a Fhorreuc de ſes maux, 
Voit diſparoitte en vain ce terrible ſpectacle. 
Dans le fond de ſon cœur, la voix de cet oracle 
Tonne encore, & pour elle eft la voix du deſtin, 
Qui ſemble a chaque inſtant lui predire ſa fin. 
Nephiſe ne fuit point cet arrer redautable ; 

Elle courbe le front ſous la main qui Paccable. 
Mais elle veut du moins fiechir par ſes remords , 
Ce Dieu, juge éternel des vivans & des morts. 
La priere ſouvent defarme fa colere : 

Il pardonna jadis a la femme adultere, 

Mais, de ce meme Dieu, Nephiſe cependant 
N'oſe point eſperer un bienfait auſſi grand. 

C'eſt pat le repentir qu'elle demande grace, 
Par les pleurs , qu'elle vent que ſon crime $'efface; 
Elle n'oſe prier... helas! meme ſes yeux 
Sur la terre attaches u'oſent fixer les cieux. 
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Contrite, humilice , & fuyant la lumière, 
Proſternte , & le front ſouvent dans la pouſſière, 
Elle ne ſe complait au ſein de fon malheur, 
Que dans le ſentiment de fa propre douleur , 
Et n'offre d'autres vœux au Souverain du monde, 
Que ſon abaiſſement & fa douleur profonde. 
Ainſi l'on vit jadis au ſein de ſes douleurs 
La Valliere pleurer ſes illuſtres erreurs ; 
Ainſi le Paraclet vit pleurer Héloiſe. 
Mais, comme elle la mort vient menacer N-phiſe. 
Cette douleur profonde & cet abaiſſement, 
Ces pleuts du repentir , ce long dechirement , 
Cette amertume enfin dont fon ame eſt nourne; 
Tant de maux téùnis, vrai poiſon de fa vie, 
Achevent par degres d'en terminer le cours, 
Er la mort tranche enfin le dernier de ſes jours. 
A cet inſtant fatal, le ciel dans fa clemence 
Fit luire dans ſon cœur un rayon deſperance. 
La paix y deſcendic, & ce doux fentiment 
Repandir ſur fon front ſon charme conſolant. 
De cet aſyle faint les Vierges affligees , 
Erotent pres de ſon lit en ſilence rangees , 
Er vers elles tournant ſes regards expirans , 
Elle $'&crie encor: mon Epoux !... mes enfans!. 
O mon pere !... Et ces mots dont Vexpreflion touche, 
Sont les derniers, hElas! qui ſortent de fa bouche (1). 


A. 


n 


(1) Voy. ci-devant la note de la page 76, ſur la manière 
dont on doit faite parler les mourans. 
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Bientor pres de Vaurel Vaſpect de ſon cercueil, 

Dans ces lieux contriſtes vient ajouter ſon deuil. 

Tout Vannonce deja ; le flambeau funeraire 

Dont la pile lueur luit dans le ſanctuaire, 

Et les ſons douloureux de l'aitain fremiſſant , 

Qui dans les airs Emus l'annonce en gemiſlant 3 

Les chants religieux des Vierges eplorees , 

Par la religion en ces lieux confacrees , 

Les voiles de la mort dont ſe couvre Vautel , 

Les pricres en deuil qui montent vers le ciel, 

Tout peint de cet inſtant la profonde ttiſleſſe. 

Nephiſe n'eſt donc plus!... Une ſeule foibleſſe, 

De malheur en malheur la conduit au tombeau; 

Elle meurt, & je vois triompher ſon bourreau, 

Dont les feux criminels de ſa flamme adultere 

Ont conduit dans la tombe une famille entiere. 

Ce triomphe pourtant , dont il eſt glotieux , 

N'inſultent pas en vain & la terre & les cieux. 

Sur lui de toutes parts s'aſſemblent les orages, 

Les noirs preſſentimens, les finiſtres preſages 

Le pourſuivent au ſein de ſa corruption; 

Tout menace Nyſus : la malediQion 

Fait entendre deja ſa foudre redoutable ; - 

Elle eſt prète a tomber ſur ſa tore coupable : 

Elle tonne, & lui dit qu'il eſt un Dieu puiſſant, 

Dont Tindignation devore le méchant. 

Tromb!e, frimis, Nyſus! les pleurs de la ſageſſe 
{ front fa foudte vengereſſe, 
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Mais que vois-je ?... ö forfait !... 6 comble de fureur! 
Sce|erat intrepide , il brave un Dieu vengeur, 
Et le blaſphtme au ſein des feux de fon tonnerre! 
Tel, Ange qui jadis lui declara la guerre, 
Bravoit ce Dieu puiſſant au milieu des éclairs. 
Sa foudre en vain tonnoit & rouloit dans les airs, 
Saran ofa lutter contre ce Dieu ſupreme; 
Mais bientor allumant les feux de Vanatheme , 
L'Ange exterminateur , dans Fabyme erernel , 
Frappe , & plonge à jamais cer Ange criminel. 
Ainſi tombe & perit l'audace de !mpie 
Ainſi Nyſus enfin va terminer fa vie. 
Son ame tévoliée en vain braye les cieux, 
La foudre va frapper ſon front audacieux ; 
Er, blaſphemant en vain le Dieuqu'il devroit craindre , 
Ce monſtre tombe & meurt ſans qu on puiſſe le plaindre, 
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C— 
LES ARTS 
EST ERSTALENS, 


FRAGMENT 
Tire d'un Poeme intituls SAINT-ALME kr ZELIE. 


Saint-Alme fait dans ce Chant le portrait de Zélie. Apris 
avoir peint (es charmes & ſes qualités morales, il paſſe à ſes 
talens, & dit: 
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A ces dons precieux les Arts & les Talens, , 

Par un charmant accord joignoient leurs agrẽmens, 
Et ſembloient orgueilleux d'embellic ma Zelie, 
Epriſe des attraits de Vaimable harmonie, 

Le clavecin ſur- tout flattoit ſon gout naiſſant. 
Pour le Sexe, Apollon fit ce doux inſtrament , 

A qui le tendre Amour doit plus d'une victoire. 
Le talent de Zelie y brillotr avec gloire. 

De ſes bras arrondis le contour enchanteut (1), 


a —_ — * — 


(1) Les Meémoires de Saint-Alme ne diſent rien des bras de 
Zclie ; j'ai cru pouvoir les peindre à ma manière. On ſait bien 
qu'un Potme n'elt pas un Memoue, 
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De Liroire honteux Effacoit la blancheur , 
Et ſes doigts agites volant de touche en touche , 
Aux chants m&odieux qui ſortoĩent de fa bouche, 
Par un art deguiſe ſous des jeux enfantins , 
Joignoient de inſtrument les accords argentins, 
Dont les airs diſperſant la courſe fugitive, 
En portoient la douceur à Poreille captive 3 
Et cet organe Emu par ce celeſte chant , 
Dans le cœut attendri le portoit a Finſtane, 
Mais cette Emotion n'6toit point paſſagère; 
Ce n'croit point le trait d'une flamme legere 
Qui s'creint à l'inſtant qu'il devroit animer. 
Le premier droit du cœur eſt celui de charmer. 
Du plaiſir qu'il fait naitre il prolonge la trace. 
Ainſi l'on vit jadis les atbres de la Thrace, 
A des accords divins forces de s'attendrir, 
Et leur feuillage emu long-tems en treſſaillit. 
Ainſi, les doux accens de cette voix ſenſible 
Prolongeoient dans mon ſein leur charme irrcliſtible z 
Er, penetre , rempli de leur expreſſion , 
Jen conſervois long-tems la vive impreſſion. 
De la plus belle voix la btillante merveille, 
Sans parler 4 mon cceur flatte en vain mon oreille; 
Qu'on vante avec fracas ſes ſublimes accords , 
Pendant qu'on applaudit, tranquille, je m'endors. 
Des Lynus de nos bois à ombre du feuillage , 
Jaime encot bien mieux entendte le ramage ; 
Sans ordre, mais joyeux ou tendres tour-A-tour, 


— 
N 
hd 


jos TABLEAU DES MG URS 

Ils expriment du moins ou la joie ou l'amour; 
Ils ſont mus enfin: mais qu'un Chantre profane ; 
Froid & vain automate, Etale un bel organe , 

Je ſuis rres-peu ſenſible à cette rareté, 

Et Vame eſt à mes yeux ma premiere beauté, 
Quand par Tart ditigèe elle en eſt embellie. 

Tel étoit le talent de ma chere Zélie. | 
Les accens de ſa voix a Funiſſon du cœur, 

Sans de bruyans eclats charmoient par leur douceur, 
L'amour qu'elle ſervoit {i bien fans le pretendre , 
Lui confioit toujours ſa chanſon la plus tendre, 
Et d'accord avec moi ce Dieu Vapplandiſoir. 

Le roſſignol jaloux ſouyent en gemiſſdit. 

Un jour, aſſiſe au bord d'une jeune Fontaine; 
L'Amphyon du bocage ecoutant ma Sirène, 
Charmè de ſes accotds ſuſpendit ſes accens. 
L'echo n'en répèta jamais de fi touchans. 

De I Amphyon emu, la compagne fidelle 
Couvroit en ce moment ſes petits de ſon aile. 
Mais pour mieux ecouter la voix qui la ravit, 
Oubliant ſa tendreſſe, elle laiſſa fon nid. 

Ces deux amans, Epoux qu'un tendre nœud raſſemble. 
D'une oreille attentive approcherent enſemble. 

Le feu du ſentiment penetroit dans leur cœur. 
Entraines par l'attrait d'une douce chaleur, 

Ils tomboient pat degres de branchage en branchage; 
Un doux fremiſſement agitoit leur plumage. 

Il ſembloit que leurs ſens, toujouts plus embraſcs , 
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Par le feu du plaiſir fuſſent Eleriſcs ; 
Emus & palpitans, leur ame trop ſenſible 
Ne pouvoit teſiſter à ce charme invincible. 
Mille petits ſoupirs s'exhaloient de leur ſein; 
Enivres de plaiſit, exta(jes: enfin, | 
Pames !.... prets à mourir par un excès de vie, 
Ils romberent vaincus aux pieds de ma Zæélie. 
Zelie en eſt emue; helas! ſon jeune cœur 
Ne peut voir ce tableau ſans gemir de douleur, 
Prenant le couple aile dans ſa main enfantine , 
Sous le voile leger de ſa gorge divine, 
Soudain elle le place, & ce couple amoureux 
Bientor de l'exiſtence y recouvre les feux. 
Ah! d'excès de plaifir au ſein de ma Zélie, 
Amour perd mille fois & recouvre la vie! 
Amour J. .. Mais à ces mots les roſſignols ravis 
Revolent ttanſportès au ſein de leurs petits. 
Ma Zelie en ſourit, & s'ęn va ſatisfaite. 
Mais en voulant quitter cette douce rettaite, 
Les Nymphes de ce bois cliantant a Funiſſon, 
En la voyant partic repetent fa chanſon, 
Er fon chiffre amoureux au bord de la fontaine, 
Par la main de I'Amour eſt grave ſur un chene. 

Quand pour [art de charmer les eſprits & les cœurs, 
Par l'atttait du deſſin qu'animent les couleurs, 
Et de ſavoir fixer ſous un pinceau fidele , 
La beauté fugitive & qu'on rend immortalle; 
Quand pour cet art charmant fon + 5+ t, 
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Sous ces brillans pinceaux la toile reſpiroit. 


Les flenrs avec orgueil y voyoient leur peinture; 


Les oiſeaux amoureux Epris de leur figure, 

Du preſtige enchantes , venoient dans leur deſir 
Careſſer leur image & mourir de plaiſir. 

Pour mieux vaincre un berger a ombre bocagère, 
Elle ſavoit donner ſes traits à ſa bergere. 

Son triomphe Eroit sur, & dans ce doux inſtant, 
Moi, j'enviois le fort de cet heureux amant. 
L'amour en treſſailloit, mais en battant des ailes 
Il m'offroit cependant ſes roſes les plus belles. 
Mon front s en couronnoit, & bientòt ſon pinceau 
Sur la toile animèe exprimoit ce tableau. 

Que j aimois a la voir dans fa danſe Kgere , 
Sous I'elegant habit de la ſimple bergere, 
Quand fes bras balances , fideles aux accords , 
Deployoient à mes yeux les graces de ſon corps! 
Dedaignant un archet indigne de ſa danſe, 

Ses pieds habilement lui marquoient la cadence. 
Joyeuſe, elle ſautoit avec légèreté: 

Sur Vaile du zéphyr ſon corps ſembloit porté. 
Liorèe aux vifs tranſports d'une aimable folie (1), 


— 


(1) Je vais peindre ici deux caractères de danſe; mais le 
Lecteur ſe ſouviendra que c'eſt le dernier qui caractẽriſoit celle 
de Zelie, quoique dans le ſein de la familiarité elle aimit 
quelquefois a ſe livrer au premier genre ; mais ſa gaite & ſa 
joie meme Etotent toujours celles du cœur; elles nalté toieut 
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En raſant du parquet la ſurface polie, 

Elle offroit en volaut aux regards Eronnes , - 
Mille entrechats battus, dans les airs deſſinés; 
Et ſes pieds agitẽs d'un mouvement rapide, 
Dans leurs folatres jeux trompant mon æil avide; 
Croiſes, battus, challts & prompts comme Teclair, 
Diviſoient, & ſouvent faiſoient ſoupirer Pair. 
Ferme dans ſon a-plomb , en gardant Tequilibre , 
Moins folatre que tendte, & le corps toujours libre g 
Avec plus de doureur elle entr'ouvroic ſes bras, 

Et par gradation ralentiſloit ſes pas. 

Tous les Arts ont leut feu, leur ame & leur genie; 
L'Amour , de Terplichore empruntant la magie, 

Sur ſon front fait repandre un voile de langueur, 
Er lui faire parler le langage du cur. 

Ainſi, quand de Zélie il peignoit la tendreſſe, 

Sa danſe en recevoit un peu plus de molleſle , 

Et Vondulation de ſes doux mouvemens, 

D'un cœur qui gemiſloit , exprimoit les tourmens. 
Je m'en rappelle encore une touchante image. 

Un élève de Mars au printems de ſon age, 

Faic pour joindre aux lauriers les myrthes de amour, 
En mariant ſes pas avec Zelie , un jour, 

Yeronnoit avec lui de la trouver diſttaite. 
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point la dEcence & la nobleſſe de ſon caractère; elles y ripan- 
doient une grace nouvelle, & elle toit intereflante juſquos 


daus ſes folies. 
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En vain il agitoit fa brillante Epaulette 3 * 

Il deployoit en vain , aimable & raviſſant, 

Sa grace & ſa beaute : Zelie en ce moment, 
De ſes yeux attendris portoit ailleurs Phommage, 
Ses regards languiſſans, & pleins d'un doux langage, 
Loin de ce beau danſeur venoient tombet ſur moi. 
Ciel! comme ils m' exprimoient ſa tendreſſe & a foi! 
Delicieux inſtans! votre image cherie 

Ne peut point $'effacer de mon ame attendtie. 

Je crois les voir encore en leur tendre langueur 
Ses regards attachans, doux organes du cœur, 

Me diſtinguer au ſein d'une foule nombreuſe. 
Hommage trop flatteur d'une ame genereule, 
Combien vous penetriez mon cœur reconnoiſſant ! 


Eh! quoi! ſans que le ciel inſpire en ce moment; 


Docile au ſeul amour qui brüle dans ſon ame, 


Sous des traits ſi touchans on peut peindte ſa flamme! 


Brülans des feux divins dans l'immortel ſéjour, 
Anges , peignez· vous mieux le veritable amour ? 
Sur vos fronts entoures d'une gloire immorrelle , 
Cer amour grave-r-il une empreinte plus belle, 
Et vos yeux attendtis, dans leuts globes d'azur, 
Offrent-ils a Dieu meme un hommage plus pur? 
Mais que dis-je ?.... pardon, ſi joutre la louange. 
Ses beaux yeux cependant ſont ſi dignes d'un Ange; 
Les citoyens du ciel les ont- ils plus touchans 
Qu'elle ne les avoit en ces heureux inſtans, 

On leurs regards Emus m'exptimoient fa tendreſſe? 
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Avec quel att charmant, quelle delicateſſe, 
Elle ſavoir par- tout me peindte ſon ardeur! 
Cette image attachante ętoit celle du cœur. 
da douce impreſſion ornoit toutes ſes graces; 
Dans un mot, dans an rien j'en remarquois les traces; 
Tout en elle peignoit l'attrait du ſentiment. 
L'amour qui Iaugmentoit la-ſuivoir en danſant. 
Il dirigeoit ſes pas, Veclairoit de fa flamme; 
Il brilloit dans ſes yeux & briiloit dans ſon ame; 
Sur ſa robe élégante il repandoit des fleurs, 
Parfumoir ſes cheveux de leurs douces odeurs , 
Et des nœuds de rubans derobes a ſa mere, 
Soutenoient avec grace une gaze légère, 
Dont les plis ondoyans au haſard ſuſpendus , 
Decoroient des appas qu'eur envie Venus. 
Sur ſon front ingenu que la grace environne, 
Les jeux & les attraits poſoient une couronne. 
Telle étoit ma Zélie, & dans tout ce portrait 
$2 modeſtie encore eroit le plus beau trait. 
Dans ce doux ſentiment on $'1gnore ſoi- meme; 
Zélie avoir ſur- tout cette Ss ſupreme z 
De tous ces dons divins elle ſur fe pater, 
Er ſon premier mètite toit de ['1gnorer, 

L'ignotet! dira-r-on, ah! ce prodige étrange 
Peint moins la vérité qu'un exces de louange; 
Et le Dieu des amans, a travers ſon bandeau, 
Dans l'objet de leurs feux leur montre tout en beau. 
Mais je connois auſſi ce langage vulgaire: 
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L'amour eſt ſans bandeau quand la vertu I'eclaire; 
Et f le front couvert du voile des erreurs, 

II erre parmi nous, C'eſt qu'il en a les mœuts. 
Ne pour aimer, le cœur a fon guide fidèle; 
Qu' il I'&coure en ſilence, & ſa voix immortells 
De rout preſtige vain detruit Pillufion , 


Et demontre Famour aux yeux de la raiſon. 


D'un cœur pur rarement la lumiere eſt trompeuſe. 


Du feu qui la produit la flamme vertueuſe, 

De ſes rayons ſereins éclaite un ſentier sur; 

Mais le vice eſt aveugle autant qu'il eſt impur. 
A cote de Famour, la raiſon eclairee 

Répandoit ſes rayons ſur ſa marche aſlurce, 

Et plus ils me montroient Zelie en un beau jour; 
Et plus je la trouvois digne de mon amour. 
Ainſi, .lorſqu'au matin Vaſtre de la lumiere 
Epanche ſes rayons ſur la nature entiere , 

Et que, chaſſane la nuit de ſon front attriſte, 

Il la montre à nos yeux dans toute ſa beauté, 
Bien loin de redourer cette clart& nouvelle, 

Elle paroit encor plus brillante & plus belle; 
Ou de mème au ſortit de la nuit des frimats, 
La nature plus fiere étale ſes appas, 

Et ne craint point un jour dont elle eſt embellie. 
Ainſi, quand je portois dans le cœur de Zélie, 
De l'auſtère raiſon le flambeau lumineux, 

Elle n'en paroiſſoit que plus digne 4 mes yeux 
Des hommages d'un cœur amant de la ſageſſe, 
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Et la vétité meme éclaitoit ma tendreſſe,*' © 
Mais vous qui, dans le ſein de la corruption; 
Navez jamais pu croite à nulle exception, 
Par quelque trait plaiſant penſeriez-vous: We \ 
Le charme des vertus dont j ai ſenti l empite? 
Non, non, ſon ſouvenit eſt trop cher à mon cert; 
Je connois & pardonne à la fois votre humeu © 
Si pour croire aux vertus:elle eſt un peu ſauvage: 
Jen conviens aiſement , ce n'eſt point votte ouvrage, 
Et jai peine à blamer votre incredulie; | 
Ceſt le fruit malheureux de la perverſité, 
Que nos barbares mœurs repandent ſur la terre. 
Mais dans l'affreux deſert qu'habite la panthere , 
Ou ſiffle la couleuvre , od le lion rugit, 
Un paiſible animal quelquefois ſe noutrit. 
Ainſi, dans le marais de quelque onde 1 
Eclate quelquefois la perle precieuſe; 
Ou bien, telle la plante efficace 4 nos maux 
Fe nourrit à cöté de-mortels vegttaur, 
Comme la toſe croit au milieu des épines: 
Telle, Zelie au ſein de nos mœurs libertines ; 
Exemple d'innocence & de fimplicite , 
Jelevoit, mais ſans croire a ſa ſublimité. 
Dans fa propre vertu tendrement recueillie, 
Ele ne jouiſſoit que de ſa modeſtie, 
Et croyoit bonnement, dans fa naive etteut, 
Que tout le genre humain devoit avoir ſon cœut: 


Ain, dans nos boſquets la tendre Philomele 
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Croit tous les animaux auſſi ſeuſibles quello, 
Et ne ſoupgopne point que ſous I herbe en rampant | 
Le cœur plein da poiſon ſe traine le ſ 5 

O I'beuteuſe ignorance! illuſion charmante x 

Qui rend la: vertu meme (encore plus touehante! 

De la heame modoſte ornement precieux , | 

Voile ſaiut derache da fron meme des Dieux, 
O pudenslilen-qurraits de ba divine image Aut. 
De FAmaur -fur mon cut achevèrent Fouvrage; | FE. 
Et Ceſt en me livrant'4 leurs pouvoirs unis, 
Queentrains par leur charms enfin je me perdis, 
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Autre Fragment, extruit du mine Pods 
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J E me ſuis ElevE dans mon Diſcours preli⸗ 
minaire, non contre la Poefic deſcriptive , 
mais contre {a trop grande prodigalite & ſes 
abus. En effet, je la crois peu propre A former 
le ſujer dun Poëme de longue halcine, à 
moins que ſon Auteur wait afſez Cimagination 
& de talent pour y repandre de ces epiſodes 
ntereflans , tels que celui d' Ariſtée dans les 
Georgiques. Mais que devient un pareil genre 
entre les mains d'un homme ſans imagination, 
ſans verve & ſans ſentiment, & qui ignore 
abſolument Part de ſuivre cette chaine, cette 
lerie precieuſe d'1d6es & de rapports qui fe 
nent, ſe confondent les uns dans les autres, 
ſans le ſecours de ces cranſuions 2 & 


H ij 


116 POESTE 

bizarres qui cherchent à lier les ſujets les plus 
diſparates, à Paide ſouyent dune ſimple con- 
jonction? I- me ſemble voir un Peintre qui 
voulant unir dans un ſeul & meme ſujer un 
tableau de 1'Albane& un de Rubens, croiroit 
les avoir fondus enſemble d'un ſeul coup de 
pinceau. Voilà un des principaux inconveniens 
d'un genre qui ne peut point fournir matiere 
à un vaſte plan; & moins encore à Tunité 
de ſujet & a la methode qui en depend. Ce 
genre, {i toutefois cen eſt un (1), a bien 
d'autres defauts encore, mais ce reſt pas ici 
le lieu de les examiner. Eh! qui ne ſait pas 
chailleurs combien la Poefie deſcriptive eſt 
seche & aride par elle-meme, à moins qu'elle 
ne ſoit amence par le ſujet, & qu'elle ne ſoit 
à un poeme ce que ſont les ornemens dar- 
chitecture à un Edifice? Voilà ce que ji 
voulu qu'elle füt a mon ouvrage, en tachant 
nEanmoins de vaincre tout ce quelle a de 
ſterile & de rebutant, Je ne me perſuade pas 
ſans doute y avoir reuſh ; il ne ſuffit pas tou- 


jours de voir le but pour Tatteindre; mals 
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"$43 Er javoue que j'en doute beaucoup. 


DESCRIPTIVE. 217 
ſai fait tous mes efforts pour y parvenir. Ceſt 
au Lecteur à juger ſi Pat” ere afſez heureux 
pour, en approcher, Pour le mettre à "meme 
de porter ce jugement , i me paroit, .neceffaire 
de lui donner du moins une idée du lieu ou 
a ſcene de ce Poëme ſe paſſe. Ceſk dans un 
jardin que je ſuppoſe firue autour du Temple 
des Sciences & des Arts. Saint-Alme arrive 
avec ſon ami, & frappe de la beauté des 
fires & des aſpects, , Ul le livre au charme de 
les peindre, & & dit: 7. het | 
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S ans "Yi Re nia noble en 6 pas; : 

De ſa propre beauté brille ici la nature. v4 

Sa robe ſans deſſein variant ſes couleuts, 

A ſecout le ſable. & conſerve les fleurs : 

De ſes proptes treſors elle s eſt entichie, 

Et la pompe de art ne Va point appauvrie. 

Sans les aſſujettir aux regles des cordeaux , - 

In, ſa main a jet ces ſuperbes ormeaux 

Qui, libres citoyens dune cite champètre, 

Selèvent fiètement ſans eſclave & ſans maĩtre; 

Et, ſans craindre le fer d'un tytan odieux, 

Pottent juſques au ciel leur front majeſtueux. 

Avec moins de fietté, mais avec plus de grace, 
H iv 
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Ici je yois paroſers une pombiuſe race. "I 91% 
P'arbres moins Eleves, de ſeunes Abella 


Dont la modeſte cour entoure ces ormeaux,  _ 
Et qui, par leurs couleurs , leurs! formes, feurs feuillages 


a 1 Venvi 1 aſpect de ces bocages. ; ei 
- Pont ne rien contenir ; des vaſes ot guellfeux 
De leut vaſte contour u '6ffuſquent point mes yeux z 
Mais ſans. art, du gazon Embillant la yetdite , 
Flore a ſa de ſes fleurs:y Aemer la parure. 
Doux ornement des champs, fes pres| & du jardin, 
Vous dont Zelie aimoit A parfumer ſon ſein, 
Qui touches tous les cœurs, qui charmez tous les a ages, 
Delices de mes yeux, agtéez mes hommages. © 
Pour rafraichir ces. fleurs.y-ces jeunes arbtiſſeaux, 
La nature en ces lieux a prodigue les eaux. 
Elle mne en ereuſa mille ſoutces Fecondes. 
La, du haut d'un rochet je Vis jaillir leuts dndes 
Qui forment dans les airs un Hmpide canal, 
Et nous laiſſent paſſer ſous un pont de ctyſtal, 
D od quelquefois ſon eau; par les vents agree, 
Laiſſe voler aa loin fot écume atgentte,” 
Ici mille ruifſeaux dans les fables fiſrrts; © - 
En roulant.:dans leur-ſein' toffouts” plas*&prirs ; = 
Sorrent en bouillonnant des veines de la 2 BY 
Er vont deſalterer les fleuts de ce patterte; 
Y formenr un baſſin où le eigne en en chantant 
Promene far leuts flats ſon plumage Lelatant. 
Daus le creux un tocher; aſyle du myſtete, 
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DESCRIPTIVE, og 
La Naiade a forme ſon temple ſblimzirsy. > 
Er propice au paſſant, par la foif altre“. 
Lui preſence un eryſtal pat ſes ſuins Gut. 
Plus loin, des rocs otnès en longs tameiux de liefrd , 
Couronnent en arcade une jeune tivie ts, 
Qui, roulant dans un feul on dans floſeos ee 
Unit diviſe,; Eteud la glare de ſes aun 
Et dans le cours beureus- de ſes onde: halts, 
Embtaſſe en ſerpentant & ſepate ces iſles. 
De Tifle je | cheris le champetre ſéjour. 
Une iſle l ahl que ce nom eſt bien fait port Vartrout ! 
Ou peut- on mieux jouir de ſon tendte myſtère, 
Que dane Faſyle henceux d'une ifle folitaite ? 
Seule, & ſe. derobant aux indiſcrets regards, 
Liſle ſait $entouret par d'humides tempatts- 
Du féroce animal ils repouſfent l audace. 
Loiſeau ſeul qu elle appelle en peut franchir I'eſpace? 
Loiſeau falt pour amour; va par ſes dour actehs , 
Dans cette (iſle à ſon tbur appeler les mans. 
Lui-mème, plein des feux qui britient dans ſon ame, 
De ſes chaſtes amours y va cacher la flamme. 
Le tourtereau timide y peut aimer en paix. 
Pour les tendres amans, ah! qu'une iſte a d'artraits! 
Eloignés des humains, ſeuls au milieu de Ponds , 
Ils y goittent Lamour dans une paix profonde, 
Nentendent d autre btuit que le chant des oiſeaux, 
Le ſouffle du zephyr, ou la chüte des eaux. 
Les eaux qui, dans leur cours aux fleurs donnent la vie, | 
H iv | . _ 
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Les eaux invitent en melancolie; >: -* 
Ie calme de leurs bords y repand ar ies fes 
Cette douce langueur ; vrai charme des amans. 
Ah! que I Amour ſait bien conſacrer ſes aſyles! 
Amathonte, Cyptis, le- Gnide Erotent des iſles. 
Ses jatdins, ſes boſquets, ſes temples, ſes autels, 
Dans ces lieux enchanteurs appellent les mortels. 
Jentends ſa wein an li de ile ben. 
Ami, volons à lui ſur cette nef legère. 
Volons. deja les eaux $'ouvrent ſous. FE? 
Et nous 'veyons au loin $'c&ffacer ſon ſillon. 
Le trajet eſt forme., nous touchons au rivage. 
Le ſaule ſut ces bords Eleve. ſon branchage; - 
II balance dans Fair ſes flexibles rameaux 
Qui retambent & vont ondaler ſur les eaux. 
Bientor c&dant au fer une triſte victoite, 
Il voir en gemiſſant romber toute fa gloice ,- 
Er ſon tronc ractourci honteuſement pare, 
Sous les triſtes debris dont al eft emoure, 
De fon front fans honneur ſemble cacher-Finjure. 
Ainſi Fhomme ſouvent degrade la nature. 
Heureux fi, ſans remords inſultant à ſes droits, 
U ne Yourrs ———ůͤů 
Mais l'arbre mutilè neſt pas ſon ſeul eſclave. 
Fentends gẽmit ie Sage & la vertu qu'il brave. 
Lamour, le pur amour tombe auſſi ſous fes coups. 
Ab! tournons nos regards ſur des objets plas doux. 
Combicn d arhres ici dont Faſpect nous egchante, 


DESERVETTVE W | 
5 Capes bs bs cr he tn | 
Isen plate par ſa ferté, Tautre par fa douceur, . 

Mais jaime 4 'mf*arrtter ſar ces amis du cut, 
Sur ces beaux peupliers amis des lieur paiſibles, 
Arbtes religieur & chers aux cours ſenſibles. 
Leut racine amphybie aime le bord des eaur, 
Et de ſacs nourticiers abreuve ſes canaux, 338 
Qui diviſant leur coars de branchage en branchage ; 
Dune tendre couleur vont teindre le feaillage. 
Ce feuillage modeſte, en arriranc les yeux, 
Eſt ſemblable en fa forme au luſtre lumineux | 
Dont les monvaiis cryſtaux montefjt en pyramide , 
Et dont I'&clat brillant &blouir Teil timide ; 

Tel cet atbre ce ve en contours incgauz. | 
Sans-faſte & ſans orgueil ſes paiſibles tameaur, 
Artach&s , reunis au tronc qui les dirige, 

Environnent ſon ſein ſans ẽtendte leut tige , 

Et juſques au ſommet ſoutenus & nourris , 

A ce tronc paterneh. ſong tendremont unis. 

Par le chatme Attachant d'un pouvor ſympathique 
Ils attitent vers eux le cœur melancolique. 

Le ſolitaire amant, guide par la douleur, 
Recherche par inſtinct leur bois conſolaceur. 

ls inſpirent le calme aux ames deſolces ; 

Vaime à les voir rangees antout des mauſolces, 
Sentinelles muets & gardiens des tombeaux, 

L blanchatte couleur de leurs pales rameaux 

Den deuil intèreſſant orne la ſepultuto. 
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ar POESIE-DESCREPTIV * 
Reviennent ſoupirer hats, Joulourdur wourment. 
Jadis ces arbres ſaints, 6G chets an ſentiment, 
Anime par le ciel d une pieuſe lamme, - 
Pour gemir & pleuter en obtintent une ame. 
Lamitie fraternelle a,conſacre leur nom, 
Et le cœur ſe ſouvient. des ſcuts de Phatton · | 
Mais plus heureux enſin, tendres amans de liſle, 
Is jocilſent i ici de leur amour -trauquille;,, 
Pour mieux goũtet le prix d'un ſi doux ſentiment, 
Nes: pour la ſolitude & le recueillement, | 
Ainſi que les amans ,, le Sage & le Pocre, 
Ils cheriſſent la paix, le calme & Ia rettaite; 
Leur doùx balancement a leur forme, leut couleut, 
Tour m invite a Rats 4 3 mon cur. 
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"je? temple champttre od repoſe le * 
Ou le genie & Hart conſactent leur hommage , 
Slut! le eur templi d'un deuil religieux, 

Je viens me recueillic dans ce temple pieun, 
Honorer un grand homme, & ſur- tout tẽpandre 
Ces aun de la vertu , delices c un cœut tendre. 
Qui n'en verſetoit pas * ce ſejout ſacre? 
Par des lignes muets e de lame 1 
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(1) Ce Poeme fn compor peu de teraps r mort 10 
J. J. Rouſſead. 
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wit x77 0 1ST” — 
N parle an ſentiment, & de ſa douce many 

Le cœur le plus feroce eſt ſohdain pEnttre. - 

IA, contraints de ceder au pouvoir de ſes » LPR 
Malgrl vous, © mortels | vous repandez des larmes. 
Les riches & les grands, forces de s' attendtit, 
Semblent avdir un caur & pouſſent un ſoupir, 

Et des fauſſes grandeurs oubliant les fanromes ; 

Les Princes & les Rois y ſont preſque des hommes 
Oh! combien Jaime a voir ce pieux monument, 
Cette iſle ſolitaite 8 ce marbre eloquent, 

Les flots ſilencieux qui baignent cette rive! 

De I Amour déſolé p̃entends la voix plaintive; 

Oui, tout reſpite ici, tout peint le ſentiment. 

Je crois vous voir erter, © manes de Julie! 

Dans ces bocages ſaints ſoupirant vos douleurs, 
Montant ſur ce tombeau, Varroſant de vos pleurs 

Les bras unis à ceux de Claire & de Sophie, 

a confondant vos larmes & vos ceurs, 

Serrer ſur cet autel le ſaint nœud qui vous lie! 

Je crois te voir, d ſublime Edouard! 
Penche ſur ce rombeau, dans un morne fi filence , 
Senſible Stoicien peindre dans ton regard 

La profonde douleur & la mile conſtance. 

Je crois te voir , ſage Wolmar, 

Ouvrant aptès la mort ron cœur 4 Veſperance , , 

Au nom da ſentiment croice 4 la Providence (1). 

— <G A LIES: TER — 


41) Tour le monde ſait que Wolmar eſt peint dans la nou- 


D E J. J. RO USS EA u. 
Je crois te voir deve des vertus (1), 
Chef- d cæuvre dey talens ainſi que du genie 5 
Et de vingt ans de travaux aſſidus. FT 
Sur ton front conſterné, dans tes yeux abatrus} | 
Se peint affliction dont ton ame eſt ſaiſie. 
Conſole-toi, fi ton pere n'eſt plus; 
Tu ſais comment au ſein d'une. autre vis 
[| Zlevoir ron cœuỹ¶ũ,ỹ & celui de Brutus (2). 
Je crois dans le lointain appercevoir Colette: 
Au ſein de ſon. berger Epanchant ſes douleurs ; 
De leurs yeux attendris je vois couler des pleurs 5 
Ils marchent en ſilence, yn crepe à leur houlette, 
Ec portant dans leurs mains des cypres & des fleurs, - 
Le Devin les conduit en conſolant leurs cœuts. 
Ce bon Devin pour eux fut un Dieu cucelairez 
Apres avoir protege leurs amouts, 
Il voulut pattaget leurs travaux, leur misce g 
Vivte avec eux, & pour toujours 
Habiter leur cabane & leur ſervic de pere. 
Je crois les voir ſuivis des bergers du hameau ; 


Leurs pieds ne forment point T danſe legere; 
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relle Heloiſe comme un a Athle , qu'aucun raiſonnement ne peut 
branler , & que le ſentiment ſeul ramene a la fol. 

(1) Emile.. | 

(2) On fair de ed manidre touchante & ſublime ＋ de- 
quent Citoyen de Gend ve refura les fameux blaſph#mes de Brutus 
contre la vertu. oye, Emile, t. III, p. 83 © 744 
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"Line 2 n 
Eſt decor d'un ruban funtraire 


Des fonr lenes-tb Pia dees d Rur ien 


Triſtewent atroſä des pleuts de leur bergère. 


Je n'entends point les chants des oiſcaux Talentout. 


Ils volent mollement de branchage en branchage. 
Do foibles cris forment tout leur ramage: 

Les tendres tourtereaux oubliant leur amour, 

Par leurs roucoulemens. témoignent leut hom mage. 

Les arbres attendtis ſemblent avoir un cœur. 

Un doux fremiflement agite leut feiiillage ; 

Er le-zepbyr löger, ſenſible 4 ce langage, 

Veu par un vol plus lent exprimer fa douleur- 

Et vous, Nymphes des flots qui baignent ce rivage; 

Avec quelle lenteur vos chars de coquillage 

Sont conduits aujourdhui ſur le cryſtal des eaux! 


Attirés pour vous voir, les Dieux de ce bocage 


Partagent vos douleurs au milieu des toſeaux, 
Et leurs yeux humectés de latmes 

Ne lèxent qu'en tremblant leurs regards ſur vos charmes, 

Les vents ne rident plus la ſarface des flots ; 

Triſtes dans leur caverae , a la douleur fidles, 

Pour agiter les airs ils ont perdu leurs ailes. 

Tout eſt calme , & Muta preſide ſur ces lieux. 

La tranquille Mura , Deeſſe du flence, 

Fait reſlentir ici ſa paiſible puiſſance, 

Et tout ſemble accable d'un deuil ſlencieur- 

Son voile fe tépand ſur toute la nature; 
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ies pres & les jatdins ont perda leur parure: 
Fur leurs tiges les ſleutb tombent lan guiffamment; 
Leurs feuilles ont perdu Peclar qui les decore , 5 
Et le folatre amant de Flore : 
Ne les emporte plus en Pair en fe jouant. 5 
Mais les beaux arts en deuil pres de ce monument; 1 
Viennent auſſi pleurer la perte du genie: 
Par ſes traits lumineux Feloquetice embellie 
Y peint dans un auguſte & faint recueillement 
La profonde douleur dont ſon ame eſt ſaiſie; 
Jappergois ſur leurs pas une mete attendtie, 
Au nom de la nature y mener fon enfant, 
E: Lombte de Rouſſeau treſſaille en ce moment; 
Lhumanite ſacrte,, unie au ſentiment, 
Y viennent devoiler les malheurs de fa vie; 
Jen fremis , & jentends ſiffler la calomnie. 
Mais de ces maux affreux conſolons- nous pourtant; 
Victorieux de leur ignominie, 
Rouſſeau neut qu un malheur, ce fut d tre trop gtand. 
Le rombeau fut pour lui Vaurel de la victoire, 
Et les Dieux ſeuls pouvoient lui diſcerner fa gloite. 
Tout I honore pourtant dans cet aſyle ſaint; | 
Les talens & les arts cEl8brent ſa memoite, 
Et ſur le moindre objet leur hommage ſe peinr. 
Mais que vois-je atriver vers ce ſombre loincain? 
Quel lugubre cortège & quelles voix plaintives 
Achèveut de porter la douleur ſur ces tives? 
Quels douloureux accens s clèvent dans les aits? 
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**. ++ LE:FOM BEAU7 
Elter les ciens , dirine Polymaie? + 
| Elt-ce vous que je: vois , enfans .de-[harmonie* . 
Ceſt vous-meme, & le deuil prẽſide 4 vos concerts (1). 
Vos inſttumens couverts par des crepes funebres, 
De vos coeurs deſoles expriment les ſoupits; 
Loin de voir ſur vos pas les jeux & les plaiſirs, 
Ces lieux à votre aſpect ſe couyrent de reEnebres z 
De tout cots s clève une ſombte vapeur 

Que de vos torches ſepulcrales 
Combat ſi foiblemenr la ttemblante lueur: Woke 
Au ſein de cette nuit, frappe pat la terreur; 
Mon eſptit croic toucher aux rives iufernales. 
Quel Barde vous conduit , une lyre à la main? 
A fa douleur ſe mile une majeſe ſainte. 
Ses yeux, malgre ſes pleurs, brillent d'un feu dirin; 
Et les tygres , ſaiſis de reſpect & de ctainte, 

. Sentent mourir leur fureur dans leur ſein. 
En! honneur d'un grand homme il enconne un cantique 
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0 W apres la mort de Filluſtre Citoyen de 
Gentve, Academie Royale de Muſique affecta de donner le De- 
vin du Village. Le public en ſentit application & y courut en foule. 
Au premier coup d'archer, les applauditſemens retentirent dans 
toute la ſalle, & Torcheſtre avoir peine à ſe faire . 
Les muficiens qui le compoſoient ſembloĩent animes d'un nouveau 
ele, & cet intermdde fut joué par les premiers fuſets, qui 
parurent ce jour-la fe ſurpaſſer euz-m&mes. Je crus, dans le 
temps, pouvoir faire allufon a cet Eytnement, en amenant 
Opera autour du tombeau de J. J. Rouſſeau, | 


L'cloge 


DE J. . ROUSSEAU. 115 
Leloge des vertus enflamme ſon ardeut; n 
Secondé pat le Dieu de la ſcene lyrique, 
Juſqu'au ſein des rochers il porte la douleur; 
De l'attendriſſement leur imprime les charmes Fo 22 
Et ſemble les forcer 4 rEpandre des larmes. 
Tout un peuple le ſuit, tout un peuple attendti 
Vient voir ce monument , » Y porter Ton bommage :, "x 
De cent voix la douleur lie forme qu'un Teal | cti; 

Le eri du peuple eſt TUoge du ſage ge ET ak 
Le Barde avec reſpe& monte ſur ce Tombeau 
Gluck le ſuit, & cent au feu qui les inſpirs, 
Les yeux ètincelans d'un Celeſte n 
Leurs chants font tetentir le Stand nom de Rouſfeau. 
A leurs accens ſe joint la Voir de Polymnie, 
Et je erois voir des cieut deſcendte harmonie. 
Le marbre en ce moment ſoupire de douleur. 
Sur ce-Tombeau le Barde incline un front miödeſte; 
Par le peuple ſes chants ſont répétés en cher, 
Et tous lèvent leuts mains vers le ſejout céleſte. 
Honorer les vertus eſt un emploi ſi beau! 
peuple, celébrez- les autour de ce Tombeau. 
Sur cet autel ſactè preſentez vos offrandes; 
Brülez-y votre encens, otnez-le de guirlandes , 
Au lugubre cyptès enttemèlez les fleurs; 
Enlacez le laurier à la palme ſactèe, 

Et que votre ame penetree 
Sur ce ſaint monument faſſe coulet vos pleuts. 
Mais que dis- je? Ah! quel Dieu, de es ſombres wapeurs 
I 
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130 LE TOMIEA U- 
par ſon wulle eputè diflipe les renebres ?. Da f 
Quel nouveau jour ſuccede à ces ombres fundbres ? Cue 
Que vois-jed... Ah! ſuſpendez le cours de vos * N 
Elevez vos regards , & conlolez vos curs : A des 
De leurs demeures 6rernelles, , fr- & 
Les, Dieux ouytent pour. vous les portes immortelles. 
Le grand Rouſſeau paroir ſur le trone des airs; 
Sur fon front lumineux que la gloite envitonne, 
De lauriers & de fleurs. repoſe une couronne, 
Saluez-le. par vos concerts, ö Qu 
Er que vos chants de deuil & de rriſteſſe | 
Soient changes en ce jour en des chants. dalegrells, 
| Rouſſeau paroit,, arrttez. vos ſoupirs,,. 
Arrachez vos rubans, vos crèpes funeraires ; 
Rouſſeau, touché de vos larmes ameres , 
Vient rappeler i ici les jeux & les plaikirs. 
De la mort en ces lieux abattez le trophée; . 
Deſcends de ton autel, 6 Prètre d' Apollon! 
Et toi, rival de Lynus & d'Orphee, 
Au lieu d'un chant lugubre, entonne une chanſon. 


"of WP ARD x chante, 


Quel prodige èclatant 

Se preſemte à ma vue? 
Aſſis ſur une nue, 

Et le front rayonnant. 


Celui que nous pleurions, ſenſible à nos alatmes; 


D E J. 1 ROUSSEAU. jr 

Du ſein des immortels deſcend en cet inſtant. 1 

Que nos chants de douleur , nos ſoupits & nos s larmes 
Faſſent place en ce moment 


A des concerts plus doux, à des airs pleins de 43. 7 
Er- chantons 4 envi ce tiorphie Eclatanr, 


LES S 12; 0 OE: 
9 7 12 ( 1 


Chantons, celebrons la victoite 

Que le genie obtient ſur le Tombeau: 
En ttiompher, voila ſa gloite, 
Er ce triomphe eſt le plus beau, 


Nos ſoupirs douloureux, notre deuil & nos larmes 
Ont penerre juſques aux cieux. 


Rouſſeau revient, © moment plein de charmes ! 
Celebrons en ce jour ſon deſtin glorieux. 
Rouſſeau deſcend du ſour de la gloire : : 
Comme ſon nom il revient immortel ; 
Il obtient ſur la mort une illuſtre victorre : 
Que ſa tombe en ces lieux ſe transforme en autel. 


11 BAND E, comme ſaiſe d une inſpiration ſubite. 


Mais 4 mes yeux fayis quel ſublime ſpectacle 
Vient encor s'offrit auptès de ce Tombeau? 

Au lieu de ſon aſpect, © prodige! & miracle! 
Seleve rour-a-coup un monument nouveau. 

Ces tendres peupliers voient transformer leur gloite, 
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ne inviſible main atrache leur ene 

Et leur tronc s atrondit en colonnes diivoire; . 
Tout diſparoir, tout change en ce paiſible lieu; 
Au nom du ſentiment $'leve_un nouveau temple: 
Sous ſes traits, c'eſt Rouſſeau que mon il y contemple; 
Qui lee peignit le mieux, doit en &re le Dieu. 


— PI VU , 
L 2 5 c ene, 


De 1 
ke fi 


Chantons , cliebions ha victoire 
Que le genie obtient ſur le tombeau: | 
En triompher, voill ſa gloire, 


Et ce _— eſt le plus beau, 


a - — — 
o - 


Groen, ful. 


Ne ſauvent pas les Rois de la nuit de Poubli: 

Souvent le nom de ceux qui portent la couronne 

Dans la tombe avec eux demeure enſeveli. 

Mais, qu'il eſt beau de voir, par ſa propre _—_ , 

Un grand homme ſortir de ſon obſcurite , 

Etonner Funivers par Teéclat du genie, Ys Och 
Et voler ſur ſon aile a Timmortalité! 


Les Elans de ſon ame brilante Sur 


Rechaufferent nos cœurs glaces , 
Et les males accens de ſa voix eloquente 
Releyerent, des mœuts les temples renvetſés. 


Et 


D E J. J. nobss EA. by 
II combattit la tyrannie, Fo 1 
II fit cherir Fegalite, o 
Er releva par ſon genie 
Les autels de la vérité: 
Sur le ſein des barbares meres 
Rapela les enfans bannis; 


De toutes les vertus il fit ſentir le prix, 


It fit des Citoyens, des Epoux & des peresc 
L IS CHEVURS 


peut · on ſe reverir d'une gloire plus belle? 

Peur-on mieux meriter I hommage des mortels ? 

In ces lieux éclatans de fa gloire immortelle, 
Erigeons des autels. 


TOUS dnl 


Chantons , celèbrons la preſence 

Du nouveau Dieu du ſentiment, 

Er que ſon cœur a fait de I'tloquence ! 
Offrons-lui de concert en cet heureux inſtant, 

Er nos tributs & nos offrandes. 

Sur ſon front radieux ſuſpendons nos guirlandes ;. 

Faiſons fumer a ſes pieds notre encens, 
Et faiſons retentit ce temple de nos chants. 


Qu'il eſt doux de le voir deſcendre 
Du ſein des immortels pour éſſuyer nos pleurs; 


I , 


id TE Tenne 
Au a¹ de la tombe encar ſenſible & wake; 
Revenit en ces lieux 7 conſolet nos ul. 


Chantons , celebrons la victoire 
Que le genie « obtient ſur le tombeau - &c. 
p L v 


rang 


Pendant qu'on ſalt © ce dernier couplet , un we ſort tout- 
a-coup du ſein de la terrre, & s elève devant Taurel de J. J. 
Rouſſeau. 


U nz FEM M E ſeule, une corbeille de fleurs d 
la main, 


Air: Je Pai plants, je Pai yu naitre. > 


Tu le plantas, tu le vis naitre 

Ce beau rofier, cher a ton cœur: 
En ces lieux il vient reparoitre, 
Pour r'offcir encore fa fleur. 


Un laurier $el&ye de meme derrière Vautel, & s 'incline 
ſur le front de J. J. Rouſſeau. Des immortelles ſortent 
egalement de la terre, & ornent chaque cote de Vautel en forme 


de _ bouquets. 


Du laurier la tige immortelle 
Vient orner ton front glorieux; 
Et je vois auſſi l'immortelle 
Jalouſe d embellic ces lieux. Moi 


Er moi des fleurs de ce rivage 
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Je veux patfumer ton autel. 

| Elk jerre tes fleuts fur Taurtl. 

De mon cur c'eſt le tendre hommage ; 


Il eſt digne d'un imtnattel. 


PLUS II UAS FIM Ars chene , & 
rangees devant I autel. 


Meme air; ' 4 


Ce jout pour nous eſt plein de Charthes ; 
Et ſi nos yeux en ce momemt 

Sont humectes de quelques larmes, 

Ce font celles du ſentiment. 


Tovs Es Cnavu x s enſemble; * 


O rranſporr raviſſant! 
O jour digne d envie! 


Le triomphe da genie 


Fair aujourd'hui celui du ſentiment. 
Lzx POET ſeul. 


aux pieds de cet autel nos hommages S'uniſſent 3 
Dans ce temple ſacre que nos chants retentiſſent ! 
Moi , je veux avec vous partager cer honneut; 


Je veux 4 votre encens unir mon foible hommage 3 
I iv 
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136 LE TOMBEAU DE-J.,J. ROUSSEAU. 
Au Dieu du ſentiment, ſur les pas d'un tel, Sage; 


Je conſacre a A mes écrits & mon cur. | 


— 


LE S Cue Un $ reperent. i AL. 
; 45 . * 


Chantons, celebrong la victoire, &c. | 7 


Chantons, celebrons la preſence 
Du nouveau Dieu du ſentiment , &c. 


Que j 

\ 
| | Le m 
On ajoute les couplets ſar Lair: Je Pai plante, je Fai v vn 


naitre, Et on termine le tout par les airs les plus agreables 
du Devin 2 EN. 


Vous; 
Inſpir 
Et do 
Linn 
O0 
Ne la 
Vous 
Sans 

Vous 
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0 vous que je louai jadis ſans vous connoitre (I), 
Que j'admirai bientot lorſque je vous connus; 
Vous qui joignez aux attraits des vertus, 
Le mérite puiſſant & plus rare peut-erre 
D'en adoucir Vauſterite 
Vous, dont l'inépuiſable & touchante bonts 
Inſpire à votre aſpect l'aſſurance & la joie, 
Et dont le front touchant a nos regards deploie 
Linnocence des meurs & leur ſerenite:- 
O N]; votre cœur, en aimant la ſageſſe, 
Ne la fait point hair par une ipre rudeſle ; 
Vous l'ornez par la grace & par Vamenite. 
Sans öter aux vertus leur noble dignité, 
Vous ſavez leur donner avec dèlicateſſe 
Cet air aimable & doux, fruit de V'urbanite ; | 
Et votre ame ſe peint dans votre politeſſe. 
Oh! combien je la hais la ſotte vanité 
Qui des grands airs affectant Ia grimace e 
Bien loin de l'attirer éffarouche la grace, 


rom dt 


— 


n— * — 


(1) Alluſion a des vers qu'on trouvera vers la fin de ce 
volume & que j avois fairs ſur la reputation ſeule de cette Dame. 


3 
Qui peint un mauvais cœur Vaffreuſe durets; 
Et qui foule à ſes pieds les mœurs avec audace! 
Oui, de Tame & des mœurs la douce pureté 
| Repand fur notte ton un charme inexyriniable'y 


Et le mortel le plus aimable 
ER celui dont le cœur 4 le plus de bonts. 


Le nargrel ſe peint dans notre politeſſo; 
Le caractère perce à travers notre ton. 
On diſtingue aiſement , malgré leur vaine adreſle ; 
Le fat poli, Vennuyeux Celadon, 
Le libertin ſans mœurs, le farouche Tymon, 
De Vhonnere-homme aimable, amant de la ſageſſe; 
Mais rarement fait-on cette diſtinction: 
Il faut du ſentiment favoir aimer la grace, 
Pour joindre au fruit de Veducation 
Cet air noble & touchant qui, ſans prerention ; 
Peint d'un homme de bien la vertu ſans grimace: 
Quand on joint à ce ton d'un eſptit cultive, 
Le ſavoir ſans orgueil & fans. pedanterie, 
Lie ſel piquant de la fine ſaillie, 
Lorſque tout ce qu'on dit, par l honneur approuvẽ; 
N'alatme point la modeſtie; 
Quand la ſale equivoque au ton licencieux, 
Sur le front ingenu de la vierge modeſte, 
Ne vient point dechirer d'un air audacieux 
Ce voile delicat d'une rougeur celeſte 
Qui charme l'ame en raviſſant les yeux; 
Et la fait adorer de f homme vertueux; 
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Lorſqu A ces traits, diyets on jqing ſans negligence , | 
Dans tout fon extérieur la grace 43 Feldgance,, 
Sans le vain attirail d'un luxe faſtueur, 
Er qu on fait allier à la noble decence 
Le goũt paiſible & doux partage des bons cœuts, 
Qui fans danger peut charmer [innocence, 
Le gout ſimple & touchant des oĩſeaux & des fleurs. 
Ie crois qu' au ſein des preſtiges trompeurs , 
Du faſte & de Vorgyeil de la ſotte opulence, 
Die nos grands aus, de nos fadeurs, 
On peut avoir encor le ron par excellence. 
Vous en donnez chaque jour la legon 
Noi je le peins, vous en offrez exemple, 
Et Vhonytte-homme aupres de vous contemple 
Les vertus & le goũt reunis au bon ton. 
Il admire ſouvent de votre ame ſenſible, 
Dans un ſimple bon jour la donce impreflion 
L'accent de votre voix & votre front pailible 
Du ſentiment peignent Fexpreflion. 
Animes pres de vous par une douce flamme, 
Dans un mot, dans un rien, il croit ſentit votre ame. 
Votre ame ! ah! quel tableau celeſte 
N'offciroit-elle pas a mon foible pinceau ? 
Mais 4 ces mots, d&ja ſur votre front modeſte, 
Elle m'offre un des traits des plus doux du tableau. 
Sous l'aimable incarnat d'une rougeur touchante, 
Malgre Tere des ans, ſon ingenuire 
Y laiſſe engor voir ſa trace intéteſſante, 
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Et la jeune bergètre # Tage od Ton enchante; 
Peut- tte moins que vous a de ſimplicitk. 
Son ame ſort des mains de la nature; 
Mais, malgre ſa douceur & fa virginue, 
Plus que la vötte eſt-elle pure? 
A-r-elle plus de ſenſibilitè'? , 
Son front eſt-il plus pur, ſ6n ſouris plus aimable , 
Son regard plus touchant, plus modeſte & plus doux ? 
Aux malheureux eſt-elle plus affable, 
Et ſera-t-elle Bonne auſſi long-rems que yous ? 
Auſſi long-tems, helas! à peine une ame neuve 
Echappe-t-elle aux mains de la Divinite, _ 
Que ſuccombant bientor à la premiere epreuve , 
Elle degrade ou perd {a premiere bonte. 
Dans vos propres foyers jen connois un exemple. 
J'y contemplai jadis une jeune beauté. 
Des plus douces 'vertns ſon cœut étoit le temple, 
Et ſur fon front touchant avec ſerenite, 
Regnoit impreſſion d'une ame douce & pure. 
Intereflante & belle ainſi que la nature, 
Rien r'alceroit alors ſa ſenſibilire. 
A ce titre puiſſant, le plus sur de me plaire, 
Elle joignoit encor les attraits des beaux-arts, 
Ses chat mes, ſes talens fixerent mes regards. 
Je Taimai malgre moi, mais la prudence auſtcre 
De mon amour naiſſant arreta les ecarts, 
En égeémiſſant ſous fa puiſfance , 
Avec ccurage, avec conſtance, 


* 4 
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Je combattis long-tems ſes ptemiets feuern: 
Ah! je ſentois combien ils croient dangereur!! 
Et voulus les detruire au ſein de heſperance. 
Oui ; Teſpoir le plus. doux venoit Juice à mes = 
Celle que j adorois devinant ma rendrefſe,, 
Loin de mien refuſer le plus flatteut retour, 
Ses regards, ſes aveux me prevenolent fans celle ; * 
Et ſes egatds touchans, avec délicateſſe, 

M offroient par- tout rhommage de Vamour. 
Veuſſe pu tout oſer. , quand plus ferme en eller 5 
Je voulus m'clever à la vertu ſupteme. 

Un veritable amant eſt, toujouts gentreu n; 
II aime à $'immoler à celle qu'il adore; eq, 
II. veur v anoblir à ſes Wend ü i hurts 
A force d't epurer: le feu qui le devore;-  . 
Et ſe conſole, hélas! par les regards des Dieux. 
Telle fur ma conduite: 4 mon devoir fidèle, 
De celle que j aimois reſpectant le repos , 
A ſon. amour bien loin d etre tebelle, 
Je bravai pour le fuir un ocean de maux. 
Mais, © ciel! quand je fus au ſein de la tempète, 
Avec quel oil ſerein elle m'y vit plongé! ; 
Peur-erre que ſon cœur alors ſe crut yenge. 
De Iorage effrayant qui rouloit ſur ma tète, 
Bien loin de vous aider a conjurer PFhorreur , 
Peur-erre ... le croirai- je? © comble de rigueur! 
Elle prioit le ciel daugmenter ſa colere. 
Ain homme ſouvent, par la main la plus chere 
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Voit attiter ſur lui le fleau du malleur. 
Mais, pendant qu agités par d horribles alatmes; 
De la nuit de mes jouts la ſombte obſcurite , 
Bien loin de faire place à la ſerenite, 


Augmentoit chaque jour la cauſe 30 mes larmes, 
Vous ſeule, vous livrant 4 Fexercice ſaint 
De conſoler I humanité ſouffrance , / 

Vous daigniez rappeler far ma tete innocente; 
D'un ciel plus bienfaiſant leclat pur & ſerein. 
Vous ſeule l., qu ai- je dit? Ah! deux amis verpreſſent 

A reclamer contre ce trait. 
Je ne ſuis: point ingrat, & leurs ponts ne ceſſent 
De rappeler en moi le plus doux intetkt. 
Amis intereſlans que les vertus uniſſent (1), 
Reſſerrez chaque jour un lien auſſi beau, 
Et puiſſe ſa douceur que vos ames cheriſſent 

Se prolonger au- delà du tombeau! 

Vous la connoiſſez donc cette amitie ſaerce, 
Ce charme conſolant de tous les cœurs bien nes , 
Cette amitié par moi vainement delirte , 
Et qui n'exiſte point pour les infortunes. 

Salut! © vous! amis fideles, 

| Puifle, ſemblable à mon amour, 

Votre amitié n'avoir jamais des ailes! 

Mais redoutez a votre tour 

De mon cœur dechirs les doaleurs Eternelles. 


* "> 


(1) Van de ces deux amis eſt le fils meme de cette dame. 


Peu 


A LA PLUS HONNETRE DES FEMMES. 240 
Ah! que _n'ai-je plutbt jamais conn le $2508 ; 

Preſent fatal de Vexiſtence, & 

Quel prix un ſeul inſtant as-ru done eu pour moi? 

Si jeuſſe pu me ſouſttaite 4 ta loi, 

Je n'euſſe point connu celle de la ſouffrance. 

Mais l homme, helas! exiſte malgre for, 

Le tombeau ne peut point le ſouſtraire à lui · meme; 
Il a regu le jour pour l'immortalitè, 

Et voila ſon malheut - ou fa gloite ſuptme. 5 
Mais porterai- je encore au ſijout èternel, 

Dun amour malheureux les de vorantes flammes, 

Et Vinterer ſervile & criminel, 

A la face de FErernel 
A-t-il le droit d' unit les ames ? 
Les laches prejuges comme dans ce bas lieu, 
De l'union des cœurs y ſont-ils les arbitres? 
La fortune & Vorgueil y montrent · ils leurs titres 
Pour y toucher le cœur de Dieu? 
Si c'eſt ainſi, dans l'autre monde 
Je ſerai malheureux comme dans celui- ci, 
Et du fragile eſpoir od mon ame ſe fonde 

Tai tort, h#las ! de me mettre en ſouci. 

Mais ſi tout cependant dans ce lieu de juſtice 
Rentroit dans Lordre aptès la mort; 

Si la vertu, ſans trouble & fans remord , 
Triomphante 4 ſon tour y confondoit le e 5 
Peut-· ètte en mon efpoir n aurois- je pas fi torr. 
Par les maux de l'amour mon ame dèſolée, 
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Pourroit , en s'approchant de la Divided; 
Malgre tous les mechans ſe trouver eaafolle; r 
Et le cœur de ceux-ci, ſupetbe, audacieun, 
Infectè du poiſon · d une en g 6 [1289's 
Apres avoir ſini ſa ctiminelle vie- eich 
Pqurroit ètre en horreur dans — des cieux. 
Ah! je ne ſais; mais cet eſpoit m'enflamme. 
Il n'eſt point de vertu ſans cette | verite/, ,, 
En Téclairant elle conſole Iamemnm 
Er j aime à m'tlever a l immortalite. 
Mais amour. apſſi-tôt y vole 4 i "eu | 
Devant mes yeux il eſt ſans ceſſe: 
La verité, la vertu, la ſageſſe, 
Pour mjeutcharmer mon cœur viennent prendte ſes ttaits. 
Meme pat lui les cieux augmentent leuts attraits, 
'C'eſt 4a qu'il regne avec puiſſance. 11101 2 
Lui ſeul fait le- bonheur du ctleſte ſejour: 
Les eſptits immottels, au ſein de Linnocence, 
Ne ſont heuteux que par Famour, 
Prineipe & fin de tout, par d invincibles . ; 


A croir 
Dans un centre commun il attire nos ames: 

Son nom exprime tout ce qui peut nous charmer ; "I 
Malgre nos cœuts d'airain il eſt ſur. notte bouche, We f 
Et pour peindre ce qui nous touche, why 
Nous wavons qu'un ſeul mot, & c'eſt celui d aimer. 9 
Oui Vapprofogdir, bien ce:ſemiment fublime:;, l 
Ne voir plus rizn d obſcur dans ce vaſte univers, * : 


4 i 


A 1A Lus mk pts FEMMES. 40 


Il le voir ſeul fögner ſut tant Nettes dwers, #5 
Et de Thomtme aiſtment il s*explique Fenigme; = 
Le cœur de Thomme eſt n& pbtit ce grand m5 4th 
Mais la vertu Fepute & le rend legitime. 
Lotſqu il eſt ſouille pat le crime, 
Bien loin d etre un bonheur, il n'eſt plus qu un toutimenm : p 
Le vrai ſupplice da mechane 
Eſt au ſein de Vaniout d'ignorer la rendreſſs ; "I 
Ce charme precieur , cette dlicateſſs 
Que la vettu ſeule y ttpand, 
Et Ton ne ſauroĩt &re veritable amant ; 
Qu autant qu'on leſt de la ſageſſe. 
Tel ſut, & tel ſera mon principe conſtant. 
Mais, dita- t- on, d ou vient donc ton ſupplice 2 5 
Ell ce donc dats mon ſein qu'en exiſte le vice? 
Non, le crime d autruĩ m'en excuſe aiſement. 
Jaimois, & la vertu n'avoit pas 4 Sen pl 
Mais ſur le cœur du farouche Plurus 
Depuis long- tems, helas ! tous ſes droits ſont perdus , 
It ce barbare Dieu ſur bientòt me contraindro --- | 
A croice qu'en foulant 4 ſes pieds les yertus,- 
Il faic les forcet a le craindre. 
e ne pus reſiſter 4 ſon pouvoit cruel ; 
Et ne pus que maudite un Dieu ſi criminel. 
Telle eſt de mon amour la deſtinée affreuſe. 
le ne ſens point encote adoucir fa douleur; 
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Mais ſi quelquificecer peut en calmer Thorreur; 
Ceſt l'inttrèt touchant d'une ame genereuſs. 
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N pendant, 6 {'pſe de mon c 


Vous FR . Lang fasd le, malheureux n, Vou 
Lepanchement ſoulage le ny + 9 | 
Ni juſqu'ici le denon % me taite a MY e 
Wes s jaa qdpuci la fe, | 
peur t du en parler ſera plus RT. 


Vous mavez point encor change de eee, 
A lige ah tout en dots akere Ia bones, .. 
Vous chiſervez la. Vörte avec un beau courage; 
Er la nature en vous, \ Fang 1 vice & ae eee 
Recouvre avec ſes droits. encor fa purets,. 


Vous compatirs2 donc 4 mes rriſtes 3 | 


Et comme la beauté qui regne dans mon cut; Non 

| Indifferente a mon walheur, _ 37 By 
Vos wWikfalcees point zu ſujet de mes 3 De 
Jadis, an res de vous la conſolation N Colo 
Venoit tharmer. Fennut de. ma ſecrtte peine | Ma"; 
Les gens Jars & cruels , dit trs- bien La Fontaine; Com 

N ouvrent jamais leur cur ni leur maiſon ( 9. * 
Comme Baucis & Philemon — E ths 

De Thofpitalite vqus offrez donc exemple. | : c 


| Cotritne les Dieux 2 ah! que mai- je Je. don 
De changer votre aſyle en un auguſte temple! _—_ 
Aux pieds de vþs autels, ſans autre ambition , * 
On viendtoit demander ſeulement un cœur hoh. 3 
Un cœur gon ! eſt le bien {ans doute le plus rare, | 
W 


* 
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Et que le Ciel, pour tant d'autres avares , 
Voulut repandre en vous avec profulion. 3. 
En vous, voyant on en ſent 7 
Le malheutrur, uoutłi d amertume & d' daigteur 5 
' Conſole par votte preſence, 
- Auprds, de vous oſe croire au bonheur. 
Avec quelle delicaeſſe 
Vous menagez ſa ſenſibilité! 
Ah! vous mertez-autant-dadrefle 
4 foiigeale un cœutf quabat Vadverſire , 5 
Que d'autres 2 l'aigrit mettent Fliabiters, " 
L'inforrune timide & la vertu ttemblante 
Wout jamais pres de vous regu de froid accueil; 
N Votre boots com patiſſante . 2 
De leur ame froillte a calme la Joule. | 
Comme une Deire proplce & bienfaiſanre 3 
Ma voix vous a beni dans le fein du malheur. | 
Combien d infortunds vous beniſſent ſans. ceſle! 
En vous chantanc je ſecoude leurs „ur, 
Ec 1 mes foibles accens doiv ent toucher les Dieur; 3 
Car eſt les ellebrer, $$ chanter la boys. 
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Sur une maladie tpidiinigue , occaſioi ſonnee par 
une decouverte celebre. 


LY EE I ITS RON 
Mo: irvn, 


Ir. ſe repand dans ce pays une contagion ſinguliere; 
C'eſt une eſpèce de maladie inflammatoire , dont la 
cauſe & les effets repondent 33 y ce nom. 
En en cherchant le principe, on voit qu il eſt 
produit par certaines va peuts 5 02 nll quis exhalent 
des corps mis en fetmentation, ou bien des vapeurs 
plus ſubtiles eneste qui $*Eldvenr d autres corps mis en 
diſſolution, du livres A Fatdear du feu. Ces vapeurs 

penerrent Jas le cetveau, y fixent le ſiege de la 
maladie , & y 6ptrent les plus ſingukers ravages. Comme 
elles ſont infiniment plus legères que Vair armoſphe- 
rique, elles tendent toujours à s'tlever & 3 emporter 
avec elles les corps qui les reſſerrent & les comptiment; 
en ſorre qu'elles travaillent ſans ceſſe à detacher la tete 
du corps ; mais ne pouvant y reuſfir , elles la forcent 
à ſe tenit dans une attitude d' aſcenſion, c eſt-à - dire, 
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— droite fur le col, nez en rait, & comme tendant 4 
Clever vers le cieł, mais en animant ſi vivement les 
fibres du viſage, qu dn diroit que les pauytes malades 
qui ſont atraques de cette Epidemie, ſont dans le delire. 
Dans ces momens d'accts , ils ont les yeux & les bras 
eleves en Fair, ne ceſſent de cier, au prodige, au 
miracle, & ſont dans un fi grand ètonnement, qu'on 
diroit qu ils voient voler des Ines; & il faut convenir 
que ce n'eſt Pas toujours une 3 Pendant cette 
criſe ils S'agirent, fe demènent, crient , hurlent & 
oat lait · de · convulſionnaires ou de demoniaques. Quai d 
ce premier tranſport eſt : paſſe, les regards toujours 
etrans dans Fefpace , ils fone comme dans le ravj'- 
ſement & dans Vexraſe, grands yeux quyerts, bouche 
beantez & on diroit qu'ifs bayent aux corneiller, 
Sortis de cer tat, malheur 4 qui oferoir en rice! car 
ces nouveaux enthoufiaſtes ne connoiſſent rien de (acre 
que Fobjer de leur culte. Tous les anathemes du Va- 
dean ne ſont rien en comparaifon de ceux qu'lls lancer t 
fur les profanes qui oſent s. carret du reſpect qu ils 
v imaginent que tout mortel doit à leur nouvelle idole. 
Que dis- je? ils ne veulent pas meme excuſer le plus 
leger manque d ẽgards envers ce Dieu modetne, quand 
meme cette irrt vètence vraie ou prẽtendue n annoncetoit 
dans celui qui ſe la permet que du feus, de la raiſon, 
aſſaĩſonnes un pen du fel ki ant de * plaiſanterie 
& de la gaite. | 
FTels ſont, Moanfieur , le principe & Ie cat ' 
K itt 
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de cette e elpice de fievre maligne W les acces en- 
gendrent les tranſports, illumination & le fanatiſme. 
Les ttaits ſous leſquels ce dernier $'eſt toujours fait 
connoſtte y ſont aſſez ſenſibles: epjouement, delire, 
deémence, telle eſt la nature de cette Epidemie , comme 
celle de Tenthouſiaſme & du fanatiſme. Celui-ci eſt 
un monſtre qui s alimente de tout: errgur, verite, 
vent & fumte, tout lui eſt bon; & que lui importe 
Taliment dont il ſe noutrit 2 pourvu qu'il vive? I 
ſe ranime aujourd'hui parmi nous 4 l'aide d'une cauſe 
rre5-analogue à ſon eſſence, je veux, dite Lair inflam- 
mable; car voila le yrai principe de la malgdie in- 
Nammatoire dont je patle. Sa contagign gagne toutes 
les rites, & il n'y a plus moyen d'y refiſter ſans courir 
riſque de perdre la ſienne. Telle eft encore. la nature 
de fa tyrannie, qui eſt de vouloir tout ſubjaguer: qui 
refuſe d tte ſon eſclave, s expoſe "_m_ * a etre 
{a victime. 
ll me Paroir "XP » Monſieur , qu'il ne i 
pas indig ne dun homme de ſens, de s oppaſer 3 ſes 
n c dappliquer quelque remede à la fievre 
Thaude que ce fanariſme excite : mais cela n'eſt pas 
gile; car, fi le veritable antidote de la folie ct la 
raiſon , on conviendra qui n'eſt pas facile de Vad- 
winiftcer aux fous. 
Toutefois „ fi la vraie charite N moins le 
danger anquel elle nous expoſe, que le bien qui en 
peut refulrer, il me ſemble qui il ne faut pas relſter 
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à ſes ſollicitations en faveur de ces pattvres - malades. 

De quoi Fagit-i] donc preciſement ; & quel eſt le 

Dieu moderne 4 qui on veut criger de nouveaut autels) 

Quelle eſt ia nature, ſon origine, & à —— 

paternels doit- il l honneur de Fexiſtence ? 

Ce nouveau Dieu, plus leger que Zephyr ame, 
puiſque celui ci le porte ſur ſes ailes, eſt d une natute ſi 
tenue, fi tate & ſi volatile, qu'elle : inſinue & fe cache 

dans tous les corps; nous le pottons en nous; on il 
s enttetient avec les alimens qui nous ſubſtantent, & 

dod il séchappe avec les emanations qui en ſortent. 

I vit dans les trois regnes, & ſur - tout dans les meraux 

& les matières combuſtibles, d'ou il fort , moins charge 

de parties hẽtẽrogènes, plus actif & plus pur. Voila 
pourquoi fon ſanctuaire a << juſqu à prefenc les cteuſetꝭ, 
les foyers & les fourneaux; fon temple , les labors- 
toites , les fours & les cuiſines, Son origine eſt auſſi 
ancienne que le monde, & il paroit qu'il a tegu le 
jour dans les antres d' Eole, de Borce ou de Vulcain. 
D'autres lui marquent une naiſſance plus Hluſtrs , & 
ils prétendent qu il eſt nẽ de hymen qui 1egne entre 
la terre & le ſoleil; ceci patoft plus vraiſemblable, 
car il ne quitte jamais le ſein de bes n 
s'clever dans celui de l'autre. 1 
Beaucoup. moins denſe & plus leger que Lair 

naire, comme je Fai deja dit , tien i eſt plus = 

a nous donner une idee des Eres acriens , des Sylphes ,. 

des Eſptits follets, des ſubſtances De. » & peut 

Kix 
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Etre lade notte ame que lui. Laſſe: pourtant d tre 
di long-tems meconnu des profanes humains, qui 
Tavaient ſans ceſſe ſous les yeux fans lui n des 
hommages ſolemnels, il a imagins de leur apparoitre 
_ une forme plus frappante que celle ſous laquelle 
i avoĩt ate fi long-rems-negligs. D'abord- il s'eſt mon- 
uc ſous la figure d'une bulle de ſalive ou de ſavon, 
au bout dun ſimple tuyau de paille, ou d'un chalu- 
meau dont il ſe detachoit pour fe balancer noncha- 
lament dans les airs , en':reflechiflant- les couleurs du 


paon & de iris. 2 brillant preſtige, il a emer- 


veillé les enfans dans les colleges, qui lui ont rendy 

une eſpece de calte, en s en ſervant de paſſe- tems. 
Jaloux neanmoins d'un hommage plus ſerieux , il a 
excite la curiofice d'autres enfans qu'on' appelle Phy- 
-Gciens , en s offrant à leurs regards ſous la meme 
„forme, mais plus actif, plus prompt 4 s Clever dans 
eſpace, & en reflechiſſant des couleurs plus vives & 
plus btillantes, ſelon les differens corps dont il emanoir. 
ILaſſe enfin de ces jeux d'ecolier , il a penſe 2 ſe 
produire ſous une ſigure plus noble, & 4 meriter un 


culte plus grave & plus univerſel. Alors, dedaignane 


de ſe couvrir de pellieules grafſes & huileuſes, il a 
aſpire aux honneurs de la foie, & seſt reyttu de 
Pourpre & d azur. Pour mieux en impoſer, il a ima- 
gin de ſe former une ſtature giganteſque & coloſſale, 
&a voulu defier par fa taille le coloſſe de Rhodes, 
1 Won 1 pas ä veny à bout, & il ett refts 
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infiniment au deſſous de ſon modele , ſur-tour- pour 
la beauté des formes & des proportions ; car le nou- 
veau Dieu avoir la t&te infiniment plus gtoſſe que 
tout le reſte du corps; mais auſſi avoit- il imagine de 
ſuſpendte à ſes pieds un char brillant dans lequel il 
avoit place deux de ſes Prtres, qui faiſoient flotter 
dans les airs des flammes, des banderoles & des dra- 
peaux. Pour rendre encore ſon appatition plus impo- 
ſante, il a fair emboucher à la Renommee toutes ſes 
trompettes, & l'a charge de repandre par- tout le jour 
& T'heure de fon aſcenſion. Toure la terte pt venue, 
& au milieu d'une afſemblte quꝰ on pourtoit d autant 
mieux comparer à celle qui fe tiendta un jour dan; 
la vallce de Joſaphat, que les faudres qui eclateront 
3 ce moment terrible, furent patfaitement bien imitẽs 
ici par de triples decharges dartillecie , comme les 
tromperres du jugement dernier, Vavoient deja tc 
pat celles de la Renommee; au milieu, dis. je, de 
cette aſſemblée immenſe , par le tems le plus ſerein 
& le plus beau, le nouveau Dieu s eſt Elevs dans 
Ieſpace , & a fait tetentir dans les airs des cris & 
des acclamations univerſelles. C'eſt avec cer appateil 
& cette pompe impoſantes qu'il s eſt offert au monde 
etonné, & qu il a obtenu ſon encens & ſes hom- 
mages. A inſi les autels qu'on lui ẽrige ſont bien moins 
pour lui-mème, que pour la forme qu'il a ea {habi- 
leté de prendre, & le fracas qu'il a ſu produire-: 
ſemblable à ces hommes qui, vets ſunple ment le 


. ö * . * 
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matin & à pied, wartirent Patrention de perſonne , 
-& qui, couverts d habits dores lapres- midi & traincs 
dans des chars ſuperbes & bruyans, fixent I'tronne- 
ment & admiration du peuple & des ſots: de meme 
on ne faiſoit aucune attention au Dieu moderne lorſ. 
qu'il netoit couvett que d'une legète pellicule de 
ſalive ou de ſavon, ceſt· à · dite, lorſqu' il n toit qu' en 
chenille ; mais depuis qu'il eſt en habit de eeremonie , 
& reveru des” honneurs du tafferas , il eſt devenu un 
bien autre perſonnage; ce qui me patoic donner un 
grand dementi au proverbe qui dit que I habit ne fait 
pas le moine, & juſtiſier ꝑleinement celui-ci, que 1: 
forme fait . plus que le fond ; adage bien plus vrai: 
mais ce qu'il y 4, de plaiſant, c eſt que le preſtige 
de Ihabit aille ici juſqu'a faire prendre le Dieu quil 
decore pour un tre. nouvellement decouvett, & qu on 
donne à cela meme le nom tranſcendant de decou- 
verte : tel eſt lempite que le merveilleux exerce 
ſur Feſprit humain. La verite eſt qu'il n'y a rien ici 
de nouveau pour le fond; & quant 4 la forme, il 
n'y a d'autre difference que celle qui exiſte dans le 
plus ou le moins d tendue, & entte un habillement 
de ſavon & un de ſoie. Toutefois, Sil y a quelque 
merite à cela, il me paroit entiètement dii a M. de 
Montgolfier, & ceux qui ont cherche à lui derober 
cette gloire , ne me paroiſſent à moi que des imita- 
reurs ou des ſinges, quoi qu en puiſſent dite leurs zeles 


fauteurs 3 qui ? ſoit dit ſans .vguloir | les- jetet dans. les 
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tranſpotts & dans le d(lire (ce qui ne ſeroit pas bien 
diſticile) me paroiſſent etre un peu enthoulzaſtes & 
un peu fous 3 mais I'enthouſiaſme & 1a'felie tiennent 
un peu à {air du pays, comme Pinconftance & la 
lageretẽ i car je ne. ſerois point tonne que, ſous peu 


de ems, on ne ſe rappelät pas plus du Dieu atroſ- 
tatique, que la plupart de nos femmes ne fe cappellent 


de Lamant qu elles ont eu it y 4 huit jours (1). 
Mais laiſſons le mot all&gorique de Dieu de core, 
& venons à celui de Globe ou d*Artoſtar , qui ſont 


les mots techniques. Je ne vois donc en lui que le 


metite d'une augmentation de volume, dun change 


ment, ou, Von veut, d'une vatiété dans la forme 
& la couleur. Mais tout cela ne me paroit bon qua 
-produire un paſſ:rems agreable ou un amuſement 
denfant , qui ne peut guetes devenir ſetieux & grave 
que par les perils qu'il preſente & les ſuites funeſtes 
qu'il laifſe entrevoit (2). Daptès cette maniète de 
conſiderer, je vous laiſſe a juger, Monſteur, combien 
ſon utilitè me paroſt peu demonrree. On ne nee 
pas , fans doute j de vouloir m eblouir par celle qu'on 
croit titet des obſervations qu'on pourra faire ſar les 
differenres regions. * de Fair, & deja un de nos Argo- 
nautes acriens a obſerve qu il a paſſe en quelques mi- 
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(x) Lerpetience a prouve fi. le Docteur Bon- ſens avoir raiſon, 
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3 LET TRE 
nutes de la temperature, non pas du printems; comme 
il le dit lui- meme, car je ne ſaurois la voir au premier 
Decembre, mais de celle de l'Automne à celle de 
THiver. Pour moi, je ne ſuis pas ſi prompt, & au 
lieu de quelques minutes, j'ai attendu quelques j jouts. 
Alots, ſans machine atroſtarique., ſans courir aucun 
riſque & ſans bouger de place, je me ſuis trouve a0 
degre de la glace tout auſſi bien que M. Charles, & 
encore mieux; car aſſurement; il na pas ſenti un plus 
grand froid à environ dix · ſept cents toiſes d el( vation, 
que celui que lui & moi avons Eprouve quelques 
Jours aptès. Ce n'eroit donc pas la peine de riſquer 
fa vie pour aller chercher l' Hiver ſi loin, mos qu'il 
devoit fi-rot nous faire vilite,..,, ,. | | 
Mais, dira-t-on, — ban. tien * 4 
extraordinaire & les maux d'oreilles ſubits que cet 
illuſlre Phyſicien Eprouva à cette région, & ignore2: 
vous qu'en phyſique c'eſt de la plus grande impor- 
trance? Eh bien, Meſſients, notes cela comme la 
premiere utilice circe de votre voyage atrien , & comme 
un pas de plus fait vers le bonheut univesfel. Don- 
leur extraordinaire & maux d'oreilles | Tudieu ! le 
Docteur Pangloſſ n'a jamais ſi bien raiſonnc ſur les 


malheuts de cette vie, & ce nouvel optimiſme eſt qnirter. 
trop conſolant pour ne pas faire des proſélytes. Il eſt Ave 
grand dommage qu il n' ait pas Exe connu du tems de lllumin 
Zenon : ce philoſophe neut pas manquẽ d'y trouver bque 4 


une arme de plus pour braver la douleut & pour la 
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changer meme en delices. It exiſte, ya-t-on me repon· 


niet ſi peu daccotd avec celui de M. Charles, ce 


qui demontre deja fi bien la juſteſſe de tous les deux. 
Eh bien! le comprez-yous pour rien celui-14 2 Mais.. 
mais , vous- meme, Monſieur Fillumine , le comptez-, 
yous pour quelque choſe ? Comment, "= | 


vec votre ait d'importance & un peu furibond , ne 


royez-vous pas que M. Meunier a demontr 4 Punivers 


que M. Charles eft monte 4 dix-ſept cents toiſes 


(elevation! Er pourquoi faite, s il. vous plait? qua- 
vil te chercher fi haut? Une doulcur extraordinaire 


des maus di oreilles; Ceſt-3-dire , une preuve que 


nous ne pouvons pas exiſter 2 une certaine region 5. 


mis nous Tavions deja , & ſans Globes acroſtariques 
les Alpes & les Cordeliètes nous avoient aſſez arreſts 
cette vetité Il eft donc Evident, d'aptès les obſerva- 
ions faites ſur les hautes montagnes, & par le Globe 
zctoſtatigue lui · mème, que nous ne ſaurions vivre 4 
un certain degre d elevation, qu'il n'y exiſte abſolu- 
ment rien qui nous ſoit propre , & que la nature, 
en nous plagant ſur la terre , nous a fixes dans notre 
rritable aſyle: ce n'<toir done pas a 2 de le 
gitter. | 
Aveugle que vous eres! vont $'ecrier encore mes 
llumines; comment ne voyez-yous pas le magni- 
ique & pompeur ſpedacle qu'on decouvre à weſyre 


| 


dee; il exiſte” d'aurres moyens de vous reduire au 
flence; Voyez ce ſavant & beau calcul de M. Meu- 
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qu ons selere, dans les airs 2;L'borizon. e i le. 


ſcenes varices que 2 Is campagne nous offre enchantent 

2 les yeux e & levent Lame. Tout doucement, Meſſieuts, 
Fe tour doucement ; 'Epargnet-mgi. de grace ce tableau, 
N è ai aller ſous es Fur, & la nature n 4 pas attendu, 
pour meV: offtir, Finy invention de la machine geroſtatique ; | 

qui nel ne Pakolt Pas fort commode, quoi que vous 


en purffiez dite, pour la contemplation; car, pout bien choſe d 
jonit” du ſpeckacle de Tenivers, il me ſemble,quil IM au mili 
faut le voir töut fl ſon aiſe | fans crainte , ſans peril, WM 7ecoute 
& deſoccupe de tout "quire fein; pour ne ſe livtet teur as 


qu à cefui de de voir & d'admucer, Alors an aime à diſ- 
ringuer 4 loifir Tous, les objets qui s offtent à nos 
regards: Timmenſite des campagnes, la vatiere des 
alpects, la verdute fraiche & riante,, le r. 
& ſinneux des eaux, les arbres diſpetſes ga & la; les 

bois touffus & les forers a antiques qui ſemblent $'clever. 
en cites au willen de empire vegetal ; ; cer aſtte 


radieux & parernel dont ; Veclax, Eclaite a a la fois 1 
terre & les cieux,, on & qui, offre un aſpeck bien auite 
ment ſabliwe que tous les Globes a toſtatiques du 
monde ; ces pugges balances dans eſpace » la rerreut 
des Ballons „& qui vatient 1 agteable mant la pein- 
ure du Aae celeſte ; ces oiſcaux qui, d'un. vol plus 
on moins cleve, fendent bien plus agilement les aits 
que votte enorme & immeuſe machine, &c ſans 
offuſquer la v vue & les cieux comme elle; ces cdreaun , 
ces vallces, ces champ feruliſes par, Ruin; del homme, 
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WM fa-dtmedre- paiſible, d s' clève la fumbe onddyante 
qui, juſquà preſent, image ftappante de votre gloire; 
ſemble s ctonner d en deverir Fobjet 3 le ſouſſe mo- 
dere des vents! qui balance les ramwank , & la douce 
aleine des z&phyrs qui repand dans les aits le parfum 
des plantes balſamiques & des fleurs odoriferanites;\ 
Ce tableau vivant & anime; a: ſans" doute quelque 
choſe, d enchanteur, de grand & de celeſte, & Ceſt 
au milieu d'un tel ſpedtacle qu'on peut verirablemenr * 
gecouter vivre, pour me ſervic de f expteſſion de l' Ora- 
teur actien. Mais pant le vqir & admiret, pour jouit 
des Emotions & des tranſpotta qu il inſpire, il ne 
faut pas ètte agitt pat l inquictude, ni par les ſoins 
aue demande ſaus ceſſe la machine qui nous porte, 

& il me paroit ſur- tout t ſſentiel de ne pas le perde 
de vue, 4 moins quivn ne hui prifire Vunifortrie” & 
niſte ſpectacle de la confuſion & du Sao, que 
M. Charles ſe plaiſoit tant a admiter à dix · ſept cents 
toiſes d elevation, tandis qu on peut voir ce vaſte & 
magnifique tableau à Vabri de toute ctainte, de tout 
peril, & inſiniment bien plus à ſon aiſe d la hau- 
teur de Saint · Cloud, de rens rs a 
tant (1). 80 

H me able 0 , rn que voila recht 
de perſpective du Ballon a toſtatique auſſi nulle & 
— frivole que tous les auttes "You n aux · 
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(1) Promenades aur environs de Paris, 


= — — 


N i 
„ o 
WW he 
i. 1 

p ' 
| «M*' 
4d 
: 

. il 
43 af 
"TH 

TY 

; * 
N 5 
ky: 

k1 

: at | 

FT 4 
Nen 

* 9 5 

1 
. 
> [1 l 

SIRI 
$11.65 
1 
thy 
164 
"3 57h 
396 | 
7 WT 
= "IF 
1144 

1 
my 
+ F 
* 


| 


2 2 LETTRE 


ſiens baillenr , & les hommes de ſens tient. 
Si quelque Sage ; voyageant parmi nous, contemple 


jamais un de ces monumens élevés au vent & à la 


fumce, ne riſqueta-t- il pas de ſe dite 4 lui- meme: 


« Voyons maintenant les trophees que ce peuple con- 
„ facre aux grandes & belles actions, aux defenſeurs 


„de la patrie, aux bienfaiteurs. de I'humanite ; a ces 
„ genèreux ſoutiens des droits de homme & du 

». citoyen , dont la noble fermeté & le devouement 
„ heroique excitent l'attendriſſement de la France 


„ & Jadmiration de I Eutope; en un mot, aux grands 


Magiſtrats , aux Heros & aux Sages ». Il cherchera 
donc parmi nous les ſtatues des Sully, des Turenne, 
des Conde , des Carinat , des d Agueſſeau, des Fenc- 
jon, des Corneille , des Racine, des Monteſquieu , 


des Buffon; en un mor , des ederedles grands hommes 


dont la France s honore, & aucun monument public 
ne leur offrira ces illuſtres images. A peine la gravure 


oſeta - t· elle lui rappeler le ſouvenir de l'action im- 
mortelle du Chevalier d'Aſſas. Alors ſe rappelant notte 


catactère, ne poutroit- il pas ſe dire à lui- meme: 


« ]l g'eſt point Eronnant que cette Nation n'elère 
aucun monument a Iheroiſme, 4 la ſageſſe, ni 


au genie utile & bienfaiteur : l&gere & frivole, 
„ elle doit conſacrer ſes trophes au vent & à la fumde, 
: & 


quels on N Tappliquer. Et a by totes 
Senflamment, s 'exhaltent , les recompenſes viennent, 
les monumens s'elevent ,: les ſors admirent, les Pati- 
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* & aucun à la vertu. Le temple de la veritable 
» gloite teſteta toujours tenverſè au milieu delle; 
„ & elle ne ceſſetra d allet porter ſon. encens & fon 
» culte dans celui de la frivolite », 

Tel ſeroit le diſeours que pourroit ſe init 4 luis 
meme un ſage voyageant parmi- nous; & ce ſeroit 
bien 1a: un des effers naturels de la maladie epides 
mique dont je patle. En obſervant ſa nature, j; avois 
d abord imagine quꝰ on pourroit aiſement lui oppoſet 
un antidote ; mais aujourdhui ſes progres: m effrayenti 
Le veritable remede à cette fièvre maligne; me pa= 


roiſſent ètre quelques grains de raiſon & de ſens 


commun, mais c'eſt ce qu'il y a de plus rate dans 
de pays; & ceux qui en ont, ſont forces d'en etre 
avares z cat il ne leur eſt pas . n d'en 
adminiſtrer. 

Quant 4 moi , touch du ſort de thy pauyres tas 
lades , j ai voulu éſſayer de leut donnet quelque doſe 
du remede ei-deſſus; mais ils l'ont vomi tout de ſuite: 
Les redoublemens , les tranſports, le delire les ont 
pris; & mes frénétiques ont failli me tuer. De 1a 
j ai concla qu'il n'y avoir pas de metier plus dange 
reux que celui de medecin des petites · maiſons. Cepen- 
dant j'ai imagins que fi la muſique pouvoit ètte ds 
quelque utilitè en mẽdecine; & toit ſut tout quand les 
malades avoient le tranſport au cetveau; dans ce cas; 
il m'a parit qu'un chant donx & ſopotifique pourtoit 
calmer un peu Tagitation du ſang, diſſiper les vapeuts 
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162 LETTRE DU DOCTEUR :BON-SENS. 
inflammables qui s clèvent dans les ſinus frontaux, y 
portent Fincendie & font extravaguet tant de crines, 
Alors j'ai. imagine de faire chanter mes fous, mais 
ſar un ton propre à endormir leur folie, & je leur ai 
fait une chanſon ſur lair : Reveillez-vous,, belle endormie. 
Jai voulu pourtant qu'elle efit: un peu Pallure du pays, 
ceſt-a-dire, des petites - maiſons, afin qu elle n'effrayar 
point mes malades, & qu ils ctuſſent toujours battre 


la campagne en chantant. Ceſt de cette maniere qu'il | 


m'a paru que je poutrois leut dorer la pilule, dans 
laquelle j ai gliſſe pourtant le plus qu'il m'a ere poſſible 
des doſes de l antidote en queſtion. 

: ': Aprds vous avoir entretenu, Monſieur, de la nature 
de cette Epidemie & de ſon remede, il ne me. reſte 
maintenant qu à recommander mes malades à vos prieres, 
afin qu' ils recouvrent la ſantè de l'eſptit dont ils ont 
tant beſoin : de mon core je ne ceſſetai d'elever des 
vcœux au ciel pour que cette contagion ne s' tende pas 
juſques dans vos contrèes. Dieu vous en ptéſerve, & 
vous le premier! mais dans le cas où cela vous arri- 
vat, je vous envoie ci- joint l'antidote que je donne 2 
mes malades, afin qu'il vous ſerve pour vous & les 
Adres. | 12 
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CHANSON. 
SUR LES GLOBES AEROSTATIQUES, 


Sur Pair : Reveillez-vous , belle endormie. 
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VEL eſt donc le grand phenomene 
Que Lon admite en ce pays? 
C'eſt de voler, — Ceſt bien la peine. 

Ce n'eſt pas nouveau dans Paris. 


C'eſt de voler à gros volume, 
Plus haut que la tour de Babel. — 
Mais nous volions avec la plume, 
Et c'<coit bien plus natutel. 


Voyez, comment abandonnte; : 1 
La fumee erte au gre du vent. — 
Eh! parbleu , par ma cheminee 

Tous les jours jen vois bien autant. 


Mais renfermée en un globule, 
Elle offre un prodige nouveau. — 
Mais j'ai vu cent fois cette bulle 
Au bout d'un ſimple chalumeau. 


Il n'eſt pourtant point puerile, 1 J 
Te phenomene intereſlant. — | 
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Non, & je le crois fort utile, 


Car il vous produit de Vargent. 
Convener du moins qu'il eſt tate 

De Portet notre vol fi haut. — 

Oui, mais, helas! le pauvre [care 


Paya cher un projet ſi beau . 


on pretend. que nos foibles tetes 
Tournent ſans ceſſe au gre. du vent, 
A ſon tout ſur ces girouettes, 
La fumte en va faire autant. 


Jouers des vents, de la fumtee, 
Volez Frangois, mes bons amis. 
Globes, phyſique , renommee, 
Tout eſt fumée à mon avis. 


” = \ A a — "I —_—— — 
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(1) La malbeureuſe cataſtrophe' de Pilatre du Rozier & de 
ſon infortune-.compagnon, ſans parler de tant d'autres, ne 
prouve que trop combien le Docteur Bon- ſens avoit raiſon. 
On fit un quatrain ſur ce tragique évenement, qui ſe trouve 
preciſement ſur air de cette chanſon , & qui a trop de rapport 
avec elle, pour que je ne le cite pas ici. 


Sa gloire , helas! ne fut qu'un rye, 
Dont la fin prouve avec &Eclat, 
Que le moment qui nous Cleve , 
Touche à celui qui nous abat. 
Foy. les affiches de Paris, du 21 Juin 1786, 
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Ci'eſt un avis que Lon condamne; 
. Car , qui peut nier maintenant, 
Qu'on ne peut volr voler un àue, 


Quand M*** yole au gre du vent. 
- Elle doit charmet le fidele 


Cette nouvelle aſcenſion, 
Puiſqu au ciel, objet de fon zcle, 


On monte par ſouſctiption. 


Freve pouttant de railleries. 
Sur cet admirable Ballon. 
Qui doit nous. couter tant de vies, 
Sans nous produite rien de bon. 


Sans pétil, fans crainte, ſans. gene, 
 Faime mieux vor legerement. 
L'oiſean, d'une aile acrienne , 
Aller raſer le firmamene. 


Environnè de tels prodiges, 
Je les admire ſimplement; \ 
Mais il nous faut de vains preftiges , 
Et Dieu. n'eſt pas un. charlatan. 
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LE GRAND SEIGNEUR 
ET LE PAYSAN, 
= ELLE 
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U. de ces Grands, d'une gtandeur factice, 
Mais tres petit aux yeux de la juſtice, | 
Dans un fofle bourbeux , un jour ſe laiſſa choir. 
Dans cet état il faiſoit beau le voir 
Tour ſale, & s'éfforgant de ſortir de la fange! 
De n'y pas reufſir il trouvoit fort étrange. 
Son eſprir orgueilleux ne pouvoit conceyoir 
Qu' un fi foible embatras peut borner fa puiſſance, 
Et l'on vit une fois un Grand fans arrogance, 
Il appergut de loin venir un Payſan 
Qui, pour un homme de village, 
N'etoit pas fans eſptit, ni meme fans talent. 
Dans le canton, il paſſoit pour un Sage; 
II avoit vu Paris fans devenir méchant. 
Il étoit wn, avoit un caractère, 
Et cet un la weſt pas fort ordinaire. 
II étoit franc & plein de fentiment, 
Un peu malin, comme eſt un Payſan; 
Bon toutefois, & cependant auſtere. 
Auſtere ! aux yeux de ceux qui craignent la vertu; 


* 
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Car d' indulgence il cron reveru. 
: Son cœur rempli d'une humanice vive 
Se ſent Emu par une voix plaintive; 
C'etoit le Grand qui l'appeloit. 
II court, vole vers lui; des qu'il le reconnoie, 
Il s'artète, & ſe dit: il me vient une idée. 
Je ne vois pas ici ſa perſonne expoſce; 
Il faut ma foi que fans fagon 
A ce Seigneur je donne une leçon. — 
Pardonnez fi vers vous l'humanitéè me guide, 
Lui dit - il auſſi- tõt; le reſpe& m'intimide. 
Je ſens très- bien leloignement 
Que l'injuſtice a mis de votre état au notre. 
Pour vous donner un prompt foulagement, 
Il faudroit que ma main fe plagar dans la vorre , 
Et ce ſeroit pour moi beaucoup de liberté, 
Que vous appelleriez familiarité. 
Je n'approche donc point de votre rang ſupte eme, 
Cela vous cauſeroit une douleur extrème. 
Dans ce foſſé je ſens que vous Ges fort mal; 
Mais pour vous en tirer , attendez votre egal. 
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Le Grand mortific, trouva cette ſatire 
Preſqu'auſſi dure que ſon caur 
Mais dans Vabime du malheur, 

A mille infortunes il en avoir fait pire. 

Le Sage le ſavoir , & de notre orgueilleur 


Bleſſa le mauvais cœur & Vinſolence extreme ; 
L uv 
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| Pembarras pour ſes joutsn'6rant point dangereuc , 
II lui laiſſa Phonneur' de s'en ricer lui-meme. 

Je n'examine point $'il eat tort ou taiſon. 

Peur-*rre des Hatteurs le trouveront blamable. 

Mais pour moi, jaime afſez qu'un Grand impitoyable 
Regoive quelquefeis une telle leon. f 


LA FLEUR DU GNIDE, 


* 


BOUQUET 


A ZULM, le jour de Sainte Marguerite., fa ſite, 


K | 1 * *» 
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0 COMBIEN il eſt FAY de feter ce. qu'on aime! 
Le cœur fe livre alors à tous ſes mouvemens , 
La vertu peur avouer ſon. encens, _ 

Et Thommage qu'il rend, il le rend à lui- meme. 

Tes amis en ce jour empreſſès ſur tes pas, 

Sont jaloux A Tenvi de bofftir leur hommage. 

Dans un jardin, fur les bords d'un rivage, 

Ils vont cueillit des fleurs pour orner tes appas; 

Mais ton amant a fait un bien autre voyage. 

Dans cette Iſſe ou s elève un temple celebre 

Par le Chantre divin des amours d'Héloiſe (), 
Incognito j'ai voyage 


Pere — 


(1) Colardeau, 
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Pour y voler des fleuts qui fuſſent à ma guiſe. 
A peine je touchois a ces bords enchanteutrs, 
Que fous habit d'une bergere , 
Une Nymphe me dit avec un air ſevère: 
« Je connois ton deſſein, car je lis dans les cœurs. 
Ta viens ici pour y voler des fleurs; 
Mais crois que nous ſavons punit un temeraire. 
Suis- moi ſans reſiſter, me dit- elle ſoudain u. 
Abattu de ce coup, & Feſprit incertain, 
Je la ſuis en ttemblant A travers les praicies 
Qu je voyois , dans le lointain , 
Mille amans promener leurs douces reveries, 
Bientòt j atrive en un fcjour facts , 
Ou d'anriques rilleuls enlagant leur feuillage 
A des ormes touffus , 'honneus de ce bocage , 
Fotmoient un temple revexe 
On Pamant vertueux vient offrir ſon hommage 
A la Venus que reſpecte le ſage; 
Non celle de Paphos, d'Amathonte ou Cypris 
Qui dégrade les cœurs 4 ſes loix aſſervis, 
Mais l'auguſte Venus, la celeſte Uranie (1), 
Par les arts enchanteurs, les graces embellie y 
Autant que par la cout & des jeux & des ris 
Enfin la Deir que Von adore a Gnide, 
La ſeule favorable aux amans delicats , 
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(1) On ſait que Venus ſurnommtee Uranie , c'eſt-a-dire, Cé- 
leſte, ptèndoit aux placſirs innocens & purs de lame. 


- 


_— 


1 
* 
1 
* 
N 
* 
\ - 
bi) +. 
1 0 
k 
gl © 
1 
„ 
81 
N 


— 


170 n 
Qui veut que de l'amour la vettu ſoit le guide, 
Et dont en France on fait ſi peu de cas. 
Sur ſon front je crus voir rayonner tes appas, 
Et juge en ce moment ſi je la trouvai belle! 
Je me proſterne alors aux pieds de Vimmortelle ; 
Mais mon hommage , helas ! eſt ſoudain tejeté. 
« Sans Egard pour ce lieu des mortels teſpecté, 
Tu viens voler , auflitor me dit-elle , 
Ce qu'on y donne avec bonte, 
Lorſque par un amour delicat & fidele 
De ma faveur on a bien merite ». 
Ah! m'ecriat-je alors, © celeſte Deefle ! 
S'il ne faut a vos pieds apporter pour encens , 
Qu'un amour delicat, une vive tendreſſe, 
Jai tous les droits 4 vos preſens , 
Et mon cœur le diſpute aux plus tendres amans. 
Quelle flamme en ces lieux peut 6galer ma flamme ?... 
A cette voix, à cet accent de Fame , 
La Deefle s meut, & d'un regard touchant 
Qui dans mon cœur ranime l'eſpetance, 
Elle me dit alors: « Pardonne, 6 tendre amant, 
Si j'ai voulu t*eprouver un moment! 
De ton amour recois la recompenſe. 
Vas, je connois l'objet pour qui briile ron cur; 
Il m'eſt cher, & ces lieux en ont peu de ſemblable; 
II devint en naiſſant l'objet de ma faveur , 
Et dans vos feux c'eſt moi qui vous ſuis favorable. 
Mais vois juſqu'à quel point je cheris ta Zulmi, 
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Fixe les yeux ſur les murs de ce temple , 
De quel cronnement mon eſprit eſt ſaiſi? 
Oui, c'eſt toi que je vois, c'eſt roi que je contemple; 
Ce ſont tes traits, c'eſt cer œil enchanteur, 
Cette taille, ce port, cet air, cette nobleſſe, 
Cette bouche où ſe peint la grace enchantereſſe, 
Tour m' offre ici-I'objer que je porte en mon cœur. 
Une pomme en ta main annonce ta victoire, 
Et ce tableau btillant eſt celui de ta gloite. 
Dieux! quel bonheur pour un ſenſible amant 
De voir ainſi celebrer ſa maitreſſe! 
Le cœut en ptoie alors aux feux du ſentiment, 
Meurt de teconnoiſſance autant que de tendreſſe. 
Mais des mains de la Decſle 
Favois a recevoir le plus rare preſenr, 
C'eſt une Marguerite (1) au feuillage d'argent, 
| |  Qu'on voit regner dans la prairie, 
Quand le ſoufle leger du zephyr bienfaiſant, 
Sous empire de Flore avec ſoin rajeunie , 
La pate encor de ſon email charmant. 
Mais celle-ci , par Venus embellie, 
Avoit cru ſous ſes yeux par un ſoin vigilane. 
Mille beautes en couronnent la tige, 
Symbole heureux de tes appas, 
Et l'œil admire en ce prodige 
Tous les charmes qu'en toi l'on admire tout bas. 
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(1) Voyez le titre. 
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Mais ſi cette fleur ſymbolique | 
Ecoit auſſi l emblème de mon caur, 
Je n'aurois plus beſoin, pour peindre mon ardeur, 
Que de t offtit cette fleur fympathique , 
Et ſur ton ſein repoſant chaque jour, 
De ma tendreſſe elle feroir le gage. 
| Qu'elle le foir de mon amour; 
Ceſt ton amant qui ren offre l hommage: 
Venus, ta ſœut, vient s 'y joindre à ſon tour, 
O ma Zulmi ! que faut-il davantage, 
Puiſque Venus te fait la cour ? 


VERS 


| ; 
A MADAME LA MARQUISE DU SAIEEANT:. 
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A QUVATRE amours etre fidelle 
Eft, dit- on, difficile autant que dangereux. 
Mais ce prodige en vous n'eſt pourtant pas douteux. 
De l'amour filial vous eres le modcle, 
Et votre cœur adore un époux vertueux. 
De ces amouts divers en voila deja deux. 
Faudra- t- il penetrer bien avant dans votre ame 
Pour vous faire avouer une troifieme flamme? 
Par les plus tendres ſoins elle cclare a nos yeux, 
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Vos diſcours „vos regards nous Fexpriment ſans ceſſe; ; 
Et votre aimable epoux, loin d'en ereindre les feux, 
Avec bonte- r6unic tous ſes verux © 
A ceux quia. chaque inſtant forme votte OP? 
Puiſſent-ils $'exaucer ! Puiſſiez-yous bientot voir 
Triompher de ſes maux une fille ' cherie (1)! 
Puiſſe 4 jamais Vaffreuſe maladie 
Sur ſes charmes naiſſans perdre tout fon pouvoit! 
L'Amour a craint pour ſon empire: 
Raſſute- toi, ſenſible Amour; 
Raſſure-toi , Venus, une Grace reſpite, 
Et le plus juſte eſpoir peut nous luite en ce jour. 
= Elle renait, la ſanté brille, 
La fièvre hideuſe enfin reſpecte ſes appas, 
Et le bonheur reluit dans toute une famille. 
Puiſſe-t-il à jamais y fixer ſon aſyle ! 
Mais, indiſcret obſervareur , © 
It faut encor que je rẽvèle 4 
Que d'un amour nouveau vous Eprouvez Vardenr g A | 
Et qu ſes feux vous n'etes point rebelle , 3 
Si j'ai bien lu dans votre cœur. 
Ce cœut en ſentiment eſt donc inepuiſable. 
Mais quelle eſt, dira-t-on , cette autre paſſion? 
Ah! vous me regardez à cette queſtion , 
Vous rougiſſez un peu. Mais je ſuis intraitable ; 


— — „ 


—— 


1 


(1) Mademoiſelle du Saillant I'ainke commengoit à ſe relevet 
alors d'une maladie dangereuſe. 
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Et malgre vos cleins d'œil, je m'en vais, ſans facon; 6 
Ia, ſous vos yeux, 4 votre table, 
Sans imiter votre confuſion, | 
Tout reveler ,.rour. dite... Eh: mais que diable , 5 
Au moment wit ma reſolution. ; 32 
A mes cores un frète aimable 
Kit de mon indiſctetioon: 
II fe devine, & fa, ſœur adorable, 
En ſouriant, convient qu'il a raiſon. 
De vos amours enfin voila le quatrième. 
Mais une amie, auprès de vous {x il); 
Reclame encot pour un cinquieme $4 * 2 
Et mon cœur dit tout bas qu ib trouveroit fort doux 
De pouvoir faire le ſiuieme: 
Mais s il falloit ecoutet tous les cceurs, 
mp ” crois. qu'il ſeroic difficile 
De nombrer les amouts que vos, cbarmes vainqueuts, 
Sur vos pas triomphans enchainent a:la file 
On ne. pourroit alors les compter.que par mille. 
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(z) Madame la Marquiſe d' Ef-: v. | 
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LET IKE 
A MONSIEUR LE MARQUIS DE LA FAYETTE. 
1 LE MAR Outs; 


PeRSONNE ne lit avec plus d'interet que moi tout 
ce qui vous concerne dans les papiers publics. Je n ai 
pu y voir fans attendriſſement, il y a quelques mois, 
le tableau de la reception qu'on vous fit à Philadel- 
phie; & le diſcours que vous pronongates a cette 
occaſion me patut rempli de cette:;eloquence douce & 
penetrante que Fenelon- n'efit- pas dementie. Il me fut 
impoſſible de ne pas donner des larmes à cet épan- 
chement d' affection, de teconnoiſſance & de fraternite, 
& de ne pas regreter que le projet que vous aviez bien 
voulu former de me permettre de vous accompagner 
en Amerique , ait Etc fi cruellement contrarie par la 
fortune & par des parens barbares & atroces. 

Aujourd' hui les nouvelles publiques m'annoncent 
les nouveaux ttibuts que les Etats de Virginie & de 
Connecticut payent a votre gloire ; & je ne puis reſiſter 
a la ſatisfaction de vous temoigner la joie & Patren- 
driſſement qu' ils m'inſpirent. Nul Heros dans la Grece 
& dans Rome ne merita , fi jeune que vous, Thonneur 
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une ſtatue, & ce monument glorieux, obrenu de la 
part d'un peuple vertueux, libre & kclaitè, eſt le plus 
beau, ſans doute, que Famiouits meme air decerne 
3 aucun homme illunre, ſur-tout ſi Lon a ſoin de 
graver ſur le piedeſtal N 7 vous aviez 2 lorſque 
vous avez metite. 

Fapprends que la ville de Paris, fitre de vous avoir 
vu naitre dans fon ſein, va également placer votre 
image dans une des principales ſalles de ſon hotel (1). 
Ainſi, dans un age encore tendre, les deux hemiſpheres 
'8emprefſent de vous eriger des monumens. Il ne leur 
manque que de les voir environnes des malheureux 
que vous ſecourez. Place parmi eux, je ſerois des 
-premiers à aller mèler les larmes de ma reconnoiſſance 
à celles de admiration publique, & a depoſer aux 
pieds de vos ſtatues Faven de vos bienfaits, & le 
premier hommage que j; ai rendu a ma patrie & 4 
votre gloire ow" Hagge, 4 ; 


1 * ſais $ | Kc. 


Paris, ce 20 Mai 17851 


(r) * eſt ce qui a eu len en effer peu de remps apres; 
(2) Alluſien a Hommage à la Patrie. 


VERS 


Le 
Que 


Va 


VERS 
A MADAME J- (i), 


Avant que j euſſe Fhonneur de ta ronnottrei 


n 8 r 7 
* 


L, OVER quelqu'un ſans le-conthoitte 5 
Ne fut jamais fort de mon goùt. 
Le bruit de vos vertus vole ſi bien par · tout, 
Que je crois bien pouvoit me permerrre , peut-etf@ ; 
De reperer au moins ce que Pon dit: 
L'on pretend done qu'aux graces de l'eſptit, 
Ainſi qu Aux charmes de vorre ave, 
Vous joignez les talens & le ſavoir du. ſage, 
Son cœur ſur-rout, c'eſt le point imporꝛant; 
Tout le reſte n'eſt que folie, 
Que vain fatras & frivole clinquant, 
L'eſptrit eſt bon, le ſavoir, le genie, 
Mais pour ſervir le ſentiment. 
On dit que de votre ame il eſt la douce vie; ; 
Er que de ld, comme un fleuve abondant g 


7 * A. 4 . — 2 nd . e r cr — — 


(1) C'eſt la meme a qui eſt adfeſſte I Epitre a la plus hen- 
nete des Femmes, 
Ml 
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I coule dans les cœuts & leur ſert Tame 8 
Les ranime & les vivifie. 5 
Pour triompher completement , 
Vous enchainez , dit-on , juſqu'à Venvie; 
Je nentends point ſifler contre vous ce ſerpent 
De Iamour ſebl jentends le doux accent. 
Vaincre les cœurs eſt donc votte pattage, 
Reſpectable J*** , recevez-en Thommage, 
Si votre modeſtie ici me conttedit, 
Je lui réponds: c'eſt là ce que l'on dit. 


ACROSTICHE 
A MADEMOISELLE 

> MON en vous formant dans vos yeux mit ſes traits ; 
Oe la folitre Hebe vous avez la jeunefle ; 
tr uterpe vous donna fa voix enchanteteſſe; 
F a Reine de Cypris vous offric ſes attraits. 
Þ vec de pateils dons n ẽtoit· ce pas de reſte ? 
tis voulut encor vous Jonner ſes couleuts, 


O ans Late de vos beaux yeux mit un doux bleu celeſte ; 
tut Flore vous orna de Veclat de ſes fleurs, 
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Qu'en a aden en vain mon cœut; 
Le ciel pour me lofftir en vous fit un mitacle: 
Dois-je ẽteindre I'eſpoit d'en goũtet la douceur? 
Vos yeux du ſentiment ſont le touchant oracle; 
Daignetont · ils un jour tre de mon bonheur ? 


L | ENVOI. 


' Port: ces vers à leut adreſſe, 
Amour, & ne dis point que tu les as dies, 
Ton plus pur Element eſt la delicateſle , 

Et quand ſes droits ſont reſpectes , 

On en a plus 4 la tendreſſe. 


* * r ts. a tt. — 


BOUQUET 
A MADEMOISEI.LE VICTOIRE, 


1 
4 
, ; 69s RBI 


Wc ah] que ce nom nous peint bien la puiſfarce 
Que tu ſais obtenir ſur les cœuts! 
La victoire, malgre la plus juſte defenſe, 
Eſt tous les jours pour tes attraits vainqueurs, 


M ij 
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A con char triomphant, attaches en eſclayes, .. . 
Nous te ſuivons par- tout pour te voir & raitner; 
Nous ſommes fiers de ces nobles entraves, 
Et cette ſervitude a de quoi nous chatmer. 
Qu'exiges- tu de nous, & par quels ſacrifices 
Peut-on de tes regards obtenir la faveur ? 
Etſt- ce en encenſant les caprices , 

Qu on trouve en ces beautes que captivent les vices? 
Non, ceſt en imitant les vertus de ton cœut. 
Ceſt Fs leurs doux attraits dont ſe parent res charmes , 
Et leur fere s'unit à la tienne en ce jour. 
Le ſentiment y vient à cote de l'amour. 
Faut · il ètte tonne ſi nous rendons les armes 
A de ft doux pouvoirs contre nous reunis ? 
Non, & cette defaire eſt pour nous d'un beau prix, 
Nous céëdons en ce jour au devoir qu'elle impoſe, 
Nous enlacons pour toi le myrthe avec la roſe ; 
Souffte que leur couronne orne ton front divin; 
Sans doute ce tribut ne fait rien à ta glöite, 

Mais il fait a la notre; & par ce beau chemin 
Nous allans comme toi voler a la vidoire. 
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BOUQUET 


D'un bon Frere abſent, d ſa Sœur. 


.. un an le deſtin nous ſepare , 
Mais chaque jour mon cœur me rapproche de toi. 
En vain un ſort cruel me ſoumet a ſa loi, 


Jadoucis ſa rigueur barbare 's 3 
En me peignant les traits de ma ſenſible ſcut; 
Et cette image conſolante 


Vient potter dans mon ſein le charme du bonheur; 

Au milieu du chagrin qui ſouvent me rourmente. 

Ainſi ton ſouvenir adoucit ma donleur. 
O chere ſeur ! dont mon ame atcendrie 

Ne prononce jamais le nom qu avec amour; Fe 

O toi! que Fon fete en ce jour, 

Sous tous les noms toujours cherie, 
Permers qu' au moins aux couronnes de fleurs 
Dont aujourd'hui l'on couronne ta tete, 
Je vienne unir la ſimple violette. 

Ce modeſte tribut conforme a ma douleur , 
Texptimera combien ton frere te regrette. 

La roſe au brillant incarnat, 

Par la main d'un &poux aujourd'hui prefentte , 


Te peindra fon bonheur dans fon brillant Eclat. 
M uj 


* 
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Mais fi ma fleur n'eſt pas de ta main rejetde ; 
Un doux eſpoir tenaftra dans mon coeur. 
Ce jour ſera pour moi le jour le plus proſpère, 
Er de la fete de ma ſœur 


La nature fera la fere de ſon frere. 


NIC ME | 
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p Lvs d'un mortel indiſcrer 
A vole ſe meèler ſouvem de mes affaites; 
Mais je me moque d eus & garde mon ſectet. 
En enigme aujourd'hui propoſons mes myſt>res. 
Sans me couvtit le front d aucun voile impoſteur, 
Jinduis ſans le vouloir plus d'un ſage en etreut. 
Sans aucun aliment je me ſoutiens fans ceſſe 
Ou ne conſume point celui qui me noutrit. | 
Je ſuis conny par- tout ſans que lon me connoiſſe. 
Quand on veut m'expliquer , mon auteur en ſourit. 
L'un me croit fort conſtant + I autre me croit volage , 
Et quand de la ſanté je goũte la douceut , 
On penſe quelquefois qu'une triſte paleur 

Vient altéret les traits de mon viſage. 

Je ſuis un corps materiel , 


Et dans les plus beaux jours l'on ne peut voir mon ombte; 


Je ne ſuis pas tout ſeul, mes pateils ſont ſans nombre. 


AY 
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Jamais les regards d'un martel - 
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won pu m'appercevoit pendant une quit 8 
Quoique ſemblable au yer luiſant 2 
Je porte ma lymidre, & m claire en marchant, 


Le mot de cette enigme eſt d la fin de ce volume, 


VERS 
aA -E 
Sur PFerude qu'elle faiſoit de  Anatomie\, 


— —— 2 


O 11 qui, elevant ſut Vaile du genie, 
A cöôté de Newton , planes au haus des dur; 
Illuſtręe Cbatelet, & divine Emilie | b 
Tu voulas penétter les myſtètes des Diem, ; 
Et le monde eronne te prit pour Uranie. 
De cer empire glorienx 

Contemple en ce moment ma ſavante Delie, 

Du corps humain admitant Iharmonie, 
Cherchant 4 penetrer ſes plus ſecrers reſſorts, 
Ce tout harmonieux , ſi beau dans ſes accords , 
Qui fait naitre en ſon ſein certe-celeſte flamme; 
Qui, brülant Gallien & tranſportant ſon ame, 
Lui fit dire, en chantant cet ouvtage divin, 
Que les Dieux ſeuls ont pu former le corps humain. 
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Mais quand ſa belle main, 90 amour fonvent dirige y 
Dun cadavre glace parviendra, Juſqu au cut, : 

Sans doure en ce moment nous verrons un prodige z 
Sous un tact auſſi doux ce cœut ſoupiteta. 
Triompher de la mort eſt digne do Deli, 

3 Et pat degres revenant à la vie, 
Sous cette belle main il reſſuſcitera. 


"4 
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VERS 


Pour metere au bas dy portrait de Monteſquieu, 


D.. droits du genre humain defenfeur inttẽpide, 
Flambeau des peuples & des Rois: 

Les fronts des oppreſſeuts paliſſent 4 ta voix, 

Et les vrats Souverains te prennent pout leut guide, 


Son 


- 
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Pour mettre au bas du portrait de M. C. 
Bonnet, de Geneve, Auteur de la Contem- 
plation de la nature, &c. 


* 
- 


L A nature applaudit en voyant ton pinceau 
A peindre fa grandeur cre toujours fidèle; 
Son genie en tes mains depoſa fon flambeau , 
Et la vertu t'orna d'une palme immortelle. 


a. — 


AUTRES 
Pour mettre au bas du portrait de Fenelon, 


At _ 


O DES Fils de nos Rois ſublime Inſtituteur, 
Si digne de porter toi-meme une couronne! 


Qui vivroit ſous tes loix connoitroit le bonheur; 
Tu demonttes fi bien que la vertu le donne. 


I 
RO 


\ 


py » BLEGKS 
EPIGRAMME L 


Contre un pretendu grand. Seigneur , qui ne 
veut point reconnoitre ſes parens pauvres. 
C'eſt le parent lui-meme qui parle. 


ä» ͤk 


M ON cher de Montorgueil, ſoyons de honne foi; 
Je ne ſuis point un noble fans nobleſſe, 
Je ne ſuis point un grand au ſein de la baſſeſſe; 
La modeſtie eſt ma ſupreme lot; 
Je ne ſuis rien, je le confeſſe, 
Mais c'en eſt bien aſſez pour ètre plus que toi. 


G>* 4 3 uo " & F 4 . 


I L 


Contre un ignorant & un hypeerite, qui 
perſecutoit un de ſes parens pour etre ſervi 
des mots humanits & bienfaiſance. C*eſt 
encore le meme qui parle. 


C— 


8 Av Z- vous bien pourquoi ce patent plein de fiel 
Et de religion, me traite de profane? 


Co 


ö 
ö 
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Poufquoi jugeant toujours ma plume ſans appel, 


Je necris rien de bon que ſon cœur ne condamne © 
C'eſt qu'il me ctoit iſſu de la race d' Abel; 

Il croit que mon deſtin doit ètte aſſez cruel 

Pour mourir ſous les coups d'une michoire d'Ane. 


Contre un Auteur veridique, qui a pretendu 
que le Dodeur QuksxAY avors pille un 
ouvrage public vingt ans apres ſa mort, 


4 


— 
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Sneak D. . votre logique, 
Avec la faine arirhmetique 

Ne me patoit pas bien d'accord; 
Car, dites- mol, je vous en prie , 

Par quel ingenieux effort, 
L'inventeur de Peconomie 

A pu piller pendant fa vie 

Un livre fait aptès ſa mort ? 


* 


EE”: of 


„ Mes! 3 


katie noe 22 . be 
Contre un Avocat tranchant, ſatyrique & Co 
calomniateur, i | | | 
Þ Avocat , d'huineut tres fatyriqueg 
Au ton tranchant, au rice ſardonique ,” . - 10 
Au front d'airain, a 'eil de baſilic, | ul 
Fut conſulter un jour un Empirique , a 
Sur certain mal de mauvais pronoſtic. - 
C' toit un feu, qui dans ſon cœur de glace „ M 
Faiſoit briiler le venin de Jaſpic: Ca 
Pour ce poiſon, dit le Docteur Pancraſſe, Sun 


Que tous les jouts tu repands en public, 
Voici, Tami, ce qu'il faut que Fon faſſe: 
Pour tes &crits je conſeille la caſſe, 

Er pour ton cœur, le meilleur arſenic, — 


g Pe 
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* þ. <0 4 * 
p . = p 4 


At 


FUOITIVES: 183 


[4 
— — — —̊— 


— — — 
Cs 7 


Contre un Officier de Cavalerie, très-enar- 
gueilli de ſon grade & de ſa naiſſance. 


2 


| N vz d'un homme de genie, 

Toi, dont le front altier brave la modeſtie, 

A toi mème reduir, dis- moi ce que tu vaux? | 
- Je ſers, me téponds- tu, dans la cavalerie. 

C'eſt un honneut qu ont les chevaux. 

Mais à gemir ſous toi, quelle loi les condamne? 
Car, je ſais bien ſurpris que ces fiers animaux, 
Sur leur dos avili puiſſent porter un ane, 


_ — By — 


VERS 


Pour mettre au bas du portrait de Monſieur 
TXXX, Avocat celebre, & Pun des Qua- 
rante de Academie Frangoiſe. 


—_— 


— 2 


— 


| G RAND Orateur , Thonneur de la ttibune, 
Autour de ſes foyets ſimple comme un enfant, 
- C'eſt la voix de ſon cœut qui le rend 6loquent ; 
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Il donne aux malheureux ſes'ralens , ſa fortune; 

Et ſa gloite , aux méchans ſeulement importune; 

Fait au pied de Themis celle de l' innocent. 
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REMERCIMENT 


A M. PAbbe vs Lrurz, du prifent quil 
a eu la bonte de me faire de ſa tradudion 


des Georgiques & de ſon Potme des Jardins. 
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J E mets à tout un ſentiment g 
Fr o eſt 13 de mon caur la douce jouiſſance; 
De Lille, juge donc de tout ce quill reſſent, 
Quand tu lui fais gourer, par un double pteſent; 
Er admiration & la reconnoiflance! 


— 
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PUNITE DES GRACES, 
A Madame la Marquiſe TEX 4 


—— — 


— I I 


ve ſous une fimple unite, 
Trois erres très· diſtincts ſoĩent en realue; 


Ce myſtere profond n avoit point fait fortune 


>  #CEVELF Es” "wh 
Chez nos heros de Vinceddulire, | 

Mais vous valnctiez leur indocilité, 

Car, puiſqu'en vous, Rene, trois gracesne font qu une 


Ils croiĩroĩent bien ttois Dieut en une Deæité. 
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LE SIGNE DE L AMOUR 


— 
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Dire „Bi Ron, ces fameux Amiraux, 
Qui de la mer fe diſputent l empire, 
Pour s ẽgorger ont chacun des ſignaux; 
Les Francs-Magons en ont qui font mourir de tire. 
Les amans, pour tromper les yeux de leuts Argus, 
En ont auſſi, mais ce charmant langage, 
Comme en guerre , en amour n'eſt pas Veffroi du ſage. 
Ceux dont nous ſommes convenns , 
Chere Zulmi , de la paix ſont Tembleme. 
Lorſqu'au miliea d'un cercle une funeſte erreur 
Pourra dans notre eſptit repandre quelque humeur, 
Mon ſigne en ce moment doit te dire, je ? aime. 
Puiſſe le tien, Zulmi, d'accord avec ton cœur, 
Juſqu'au tombeau me repondre de meme. 


IM ROM PTV 


U Mademoiſelle XXX, qui etoit fort aw 
die voir le ture des ak que je liſois d la 


promenade. 
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C E livre que poutſuit ton regard curieux | 

ſt Louvrage enchanteur de amour & des graces ( 1 ): 
Le premier regne dans tes yeux, * 
Les autres volent ſar tes traces. 


r * „ a. n —_ 
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* e | 
() Les œuvres de M. le Card.... de B***, de ce Potte des 
Graces que M. Fariau, ſoi diſant de Saint-Ange, s eſt aviſé 
d appeler fi poliment un Poëte a & ventail. 


Le mot de renigme qui eſt à la page 183, eſt ſoleil, II 
ya des perſonnes qui ont été embarraſſees pour entendre ce 
vers-ci: 13 „ 
. 9 
L'un me croir fort conſtant yauie/ me croit volage. 

Le premier hemiſtiche fait alluſion au ſyſteme de Copernic, 
qui ſuppoſe le ſoleil fixe, & le ſecond à celui de Prolomee , 
qui pretend que cet aſtre tourne autour de la terte & par- 
court le Zodiaque. Les vets qui ſuivent immddiatement celui-l2 , 
ont rapport aux éclipſes, & non aux nuages ni aux brouil- 
lards, comme quelques petſonhes ſe I'troient d'abord imaginé. 
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Page 44, ligne ©, b 
Pexdcution ; liſez ne renferment que la moitis de Pexecutions 
49 , vers 17, charme , liſcz charma. 
68, note (1), e, liſez je. 
$1, vers 27; moi, liſez toi. 
L2 , vers 3, au, liſez aux 
119, Vers 9, ces, liſez ſes. 
125 , note (2), refuta, liber refute; 
129 , dernier vers, ſes, liſez ces. 
130, vers 24, ſupprimez le blanc & liez ce vers avec celui qui ſuitꝭ 
140, ligne derniere, car, liſez caract᷑ere. 
141, ligne 4, enjouement , liſcz engyucmenty 
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